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AVANT-PROPOS
Quelques amis éclairés m’ont conseillé de réunir en un seul corps «leux Mémoires qui ont été composés pour deux collections academiques différentes. J’ai beaucoup hésité à suivre cet avis. A une époque ou les esprits sont détournés des travaux qui ont l’antiquité pour objet, où les momens s’écoulent et se perdent dans des préoccupations qui laissent si peu de place aux études sérieuses et tranquilles , il était permis de reculer devant l’idée de faire paroître un volume in-4“ de 300 pages sur un colosse égyptien mutilé. Tant de gens ne connoissent la statue de Memnon que par la belle phrase de Thomas Diafoirus, dans le Malade imaginaire J N’étoit-ce pas s’exposer à conquérir la réputation d’un nouveau Chrysostomc Mathanasius, et la gloire peu désirable d’avoir fait, le plus sérieusement du monde, un pendant au Chefd’ œuvre d'un inconnu!
Mais on m’a dit que le livre n’est réellement ni trop long, ni hors de proportion avec le sujet ; que, tiré à peu d’exemplaires , il ne sortira pas de ce cercle restreint de vrais connoisseurs qui sont le public pour de tels ouvrages; qu’ainsi il échappera aux regards de cet autre public pour lequel il n’est point lait, et
VIII AVANT PROPOS
qui pourroit sc méprendre sur l'objet, le caractère, l'importance quelconque d’un travail de ce genre. Ces considérations m’ont décidé. J’espère n’avoir pas lieu de m’en repentir.
Les deux Mémoires que j’ai réunis dans ce volume forment deux parties distinctes.
Dans la première, qui est historique, je me suis proposé de discuter tous les faits relatifs à la statue vocale de Memnon, et d’en faire sortir une théorie qui embrasse et explique tous les détails de ce curieux problème , dont la solution , inconnue des anciens eux-mêmes, étoit à peu près désespérée des modernes.
La seconde , qui est épigraphique et philologique , contient le texte restitué et I explication de toutes les inscriptions grecques et latines qu’on lit encore sur les jambes et sur le socle de la statue vocale. Comme elles ont pour auteurs les témoins mêmes du phénomène , qui en racontent les circonstances, en indiquent l'époque, et nous peignent tantôt en vers, tantôt en prose , les impressions qu’ils en ont reçues, ces inscriptions contiennent une foule de renseignemens utiles pour l'étude de la question générale : on n’avoit pu s’en servir jusqu’à présent , parce que ces fragmens paroissoient tellement mutilés, dans les copies qu’on en possédoit, qu’il avoit été presque impossible de les restituer, et par conséquent de les comprendre.
AVANT-PROPOS
A la suite, j’ai place, en Appendice, les inscriptions que d’anciens voyageurs grecs et latins ont déposées dans les syringes ou tombes royales de Thebes.
Ces deux collections comprennent environ cent trente pièces, la plupart inédites , ou, ce qui est presque la même chose, pour la première fois rendues à leur état d’intégrité , et acquises a la science. Elles sont précieuses pour la connoissancc de l’Égvpte grecque et romaine ; des faits entièrement neufs et de l’intérêt le plus varié sortent de leur texte rétabli : on y voit paroître une foule de personnages plus ou moins distingués, des administrateurs, des militaires, des poètes, un empereur, une impératrice, des noms historiques, et d autres auxquels il n’a manqué qu'un hasard heureux pour le devenir. Elles forment une suite naturelle à un précédent ouvrage que lessavans ont accueilli avec indulgence, et qui, dans la nouvelle forme que je travaille à lui donner, sera, je l’espère, moins indigne de leurs suffrages.
La réunion de ces deux parties, qui tiennent intimement l’une à l’autre, compose une étude, une monogriipltie historique et archéologique complète et, je crois, unique en son genre. Les amis de l’antiquité qui donneront quelque attention à la lecture de ce volume y verront, sans doute avec plaisir, qu’il n’y a point de question à dédaigner; que la moins importante en apparence, la plus restreinte par son
AVANT-PROPOS
objet, peut faire connoître des rapports inattendus, qui éclairent vivement des points très-éloignés; il ne faut qu’avoir la patience de la considérer sous toutes scs faces, et de la creuser dans toute sa profondeur. Assurément personne ne s’attendoit à la portée de celle-ci , et j’étois loin moi-même de m’y attendre en commençant. Qui se scroit douté que l’étude d’un colosse égyptien touclieroit aux anciennes traditions helléniques, se lieroit à toute l’histoire de la domination romaine en Egypte, et fourniroit quelques traits nouveaux à la peinture des efforts du paganisme pour étouffer le christianisme naissant !
Je ne soupçonnois pas davantage que cette étude ameneroit des conséquences importantes pour le résultat des autres recherches relatives aux opinions religieuses des anciens peuples.
En effet, d’après cet examen attentif d’un point spécial, les explications savantes et ingénieuses données récemment sur les mystères de la statue de Memnon doivent être regardées maintenant comme tout-à-fait chimériques : il n’est plus possible de compter sur les merveilleux rapports qu’on a cru pouvoir établir entre cette statue et la symbolique de l'Orient; expression sonore dont l’usage est maintenant fort répandu, parce quelle dispense ceux qui l’emploient de savoir au fond ce qu’ils disent, et quelle leur donne le courage d’expliquer aux autres ce qu’ils ne comprennent pas eux mêmes : enfin toute la question memnonienne ,
AVANT-PROPOS
que le génie poétique d'érudits célèbres avoit réussi à élever dans les régions vaporeuses du mysticisme, se trouve prosaïquement ramenée tout entière dans le domaine de l’histoire réelle et positive.
Or, cette grave méprise sur une question isolée , jette nécessairement de la défaveur, ou répand des doutes légitimes sur d’autres explications du même genre. Ne donne t-elle pas lieu de soupçonner que, si l’on pouvoir leur appliquer aussi des observations exactes et des faits précis, on les verroit de même tomber et disparoître, comme ces images fantastiques qui s’évanouissent lorsqu’on s’en approche ou qu’on cherche à les saisir !
Le grand nombre de rapports qui viennent se rattacher à ce curieux problème historique, et les vues entièrement nouvelles qui ressortent de faits observés pour la première fois, peuvent montrer quelles riches moissons restent encore à recueillir dans le champ de l’antiquité. Chaque jour on entend dire qu'il est épuisé, qu’il ne sauroit plus rien produire. Ceux qui parlent ainsi n’ont sans doute fait que le parcourir légèrement ; s’ils avoient essayé d’en remuer le sol , ils tiendroient un tout autre langage; car ils auroient bientôt appris que la science dont le but est de reconstruire un monde tout entier trouve sans cesse un nouvel aliment. C’est qu’elle exploite une mine où les filons s’étendent à mesure qu’on y pénètre.
avant-propos,
Quand cet ouvrage ne serviron qu’à rendre plus évidente cette vérité, et qu’à exciter l’esprit de recherche par i’espoir certain de conquêtes sur le domaine de l’inconnu , je le croirois encore assez utile , et je ne regretterais pas le temps que j’y ai consacré.
S’il avoit cet heureux résultat, on le devroit en premier iieu à la société savante qui m’a donne l'occasion d’entreprendre ce travail. En ne craignant pas de demander à un étranger les lumières qu elle pouvoit trouver facilement dans son propre sein , elle a fait voir quelle considère les sciences d’un point de vue si élevé, que les préjugés de l’orgueil national ne sauroient l’atteindre. Elle a donné là un exemple qui l’honore aux yeux des amis des lettres et lui assure leur reconnoissance; car ils ne peuvent rien désirer tant que de voir se multiplier entre les savans de tous les pays ces communications franches et libérales, si- utiles au progrès des lumières et de la civilisation , si propres à resserrer peu à peu les liens de la grande famille européenne.
OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES
Pendant les deux premiers siècles de la domination romaine en Égypte, la statue vocale de Memnon fut le monument de Thèbes qui excita le plus vivement l’attention des voyageurs. Les pyramides et Memnon , voilà les objets qu’ils venoient surtout admirer sur la terre des antiques Pharaons.
La cause de la voix de Memnon leur fut toujours inconnue; ce singulier phénomène eut à leurs yeux, tant qu’il subsista, le caractère d’un miracle, puisqu’ils ne cessèrent pas de le regarder comme le résultat surnaturel de quelque pouvoir magique ou d’une volonté divine.
Dès la renaissance des lettres, ce prodige attira l’attention des érudits, dont il exerça la science et la sagacité.
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Avant qu’on sût que le colosse à la voix merveilleuse existoit encore sur les bords du Nil, Scaliger* , Marsham b , Van Dale c , Perizonius d , et beaucoup d’autres, en parlèrent dans leurs écrits, mais seulement d’après les renseignemens donnes par les anciens auteurs; et, bien qu’ils n’eussent rien expliqué du tout, on crut qu'ils n’avoient laissé rien à dire.
Pococke ramena l’attention sur cette question , quisembloit épuisée, en rapportant le dessin des deux colosses de Thèbes, et particulièrement de celui qui devoit avoir été la fameuse statue vocale, à en juger par les nombreuses inscriptions qui se iisoient encore sur ses jambes. Il donna de plus toutes celles de ces inscriptions qu’il put lire, en ayant le soin de les figurer sur un dessin à grande échelle de la partie inférieure des jambes de la statue.
Ces inscriptions authentiques, contenant les témoignages irrécusables .d’anciens voyageurs, prouvoient la réalité de la voix de Memnon, quelle qu'en fût d'ailleurs la cause. Elles confirmoient les récits des anciens. Plusieurs critiques essayèrent de lire et de restituer ces précieux fragmens. Leich, Hagenbuch, Bouhier, d’Orville et Pott, y réussirent médiocrement , tant les copies de Pococke étoient imparfaites.
Jablonski essaya de reprendre la question dans tout son ensemble; mais, d’une part, l’insuffisance de renseignemens positifs, de l’autre le défaut de critique de ce savant orientaliste, et son goût pour les étymologies forcées, l’écartèrent du but: ses dissertations, d’ailleurs fort érudites, embrouillèrent au dernier point un sujet déjà fort obscur. L’autorité de son nom donnant crédit à ses idées.
elles furent reproduites fidèlement dans plusieurs ouvrages.
M. Jacobs est le seul qui , depuis Jablonski , ait envisagé la question d'une manière qui lui soit propre. Il ne s'est pas contenté d’améliorer la leçon et l’interprétation de plusieurs des inscriptions métriques, il a repris toute la discussion dans son Mémoire sur les tombeaux de Memnon ( i ). Il a proposé sur le mythe de ce personnage une hypothèse d’après laquelle Memnon seroit une divinité éthiopienne, transportée successivement en dilférens pays. Cette idée ingénieuse, soutenue avec esprit et érudition, est contredite , comme on le verra, par l’ensemble des faits (2); mais il est juste de reconnoître que cet habile critique a avancé la discussion en montrant, le premier, que la voix de Memnon étoit un phénomène fort récent, contre l’opinion, mise en faveur par Jablonski, qui le reportoit jusqu'au temps des anciens Pharaons.
Les difficultés principales restoient encore à résoudre; et peut-être étoient-elles insolubles, à moins qu’on n’examinât d’une manière analytique quelques indications assez importantes qu’on doit aux auteurs de la Description générale de Thèbes, et surtout qu’on ne possédât des copies plus complètes et plus exactes des inscriptions memnoniennes.
Ces difficultés sont de deux genres : les unes sont relatives à la cause du phénomène; (es autres concernent
( i ) Dans les Denkschriften (fer Akad.der Wisscnsch. zu München t 1810, réimprimes dans ie tome IV de ses Vcnnitchtt Schriften, qui a paru après que mon Mémoire a été 1 ïu à l’Académie. M. Fr. Jacobs |
y rectifie en quelques endroits son premier travail.
(2) Bien qu’elle ait paru à Buctmann ( Mytholog . J, S. 198) porter les caractères de l'évidence.
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les traditions égyptiennes et grecques rattachées au personnage appelé Memnon.
» Quant au phénomène , la plupart des critiques mo-
dernes, s’appuyant sur quelques textes d’une époque récente et d’une autorité douteuse, se sont accordés à le regarder comme l’effet d’une jonglerie. Plusieurs meme ont pris la peine de nous décrire le mécanisme qui servoit à l’opérer. Ceite explication, si elle étoit juste, dispenseroit de toute recherche ultérieure ; mais , comme elle se trouve en contradiction avec un grand nombre de faits positifs, elle est réellement inadmissible, ainsi qu’on le verra dans la suite. Quelques personnes(t) se sont récemment rangées à l’opinion , que ce phénomène pouvoit bien être un effet naturel causé par la chaleur des rayons du soleil. Cette opinion ■ i/«. i «r u, (émise pour la première fois, je pense, par le P. G. .. de
fifrltiàuet .par le . ' 1 1 ,
r. c de 1 Oratoire®, et rejetée fort loin par De Pauw 1 ') lia ete
l ‘’-ftnT'ptiio- présentée que comme une possibilité : mais il y a loin de l r J)p“alnciî- a P 0S5, bilite' à la certitude, et cette certitude ne pouvoit être acquise que par une discussion approfondie de la partie historique de la question.
En effet , quelle que soit la cause naturelle ou artificielle de la voix de Memnon , et quelque parti qu’on prenne à ce sujet, il restera toujours à expliquer les notions obscures et contradictoires que les anciens ont rattachées au personnage de Memnon et au colosse qui étoit censé le représenter à Thcbes. Dans l’une et l’autre hypothèse, on se demandera toujours d'où vient le nom que ce colosse avoit reçu ; quel rapport a pu exister entre une statue
(i) MM. de Roziére, Von Mina- I lei récente» additions à son Mémoire toli , V. J. Bankes, et Jacob» dans I (Abhandlung. S. 40, tT. ).
(îgyptie ,lne et un héros de ia mythologie grecque; pourquoi ce personnage, homme, héros ou dieu, grec ou égyptien , est tantôt un prince asiatique, fils de l'Aurore aux doigts de rose; tantôt un roi d’Egypte, le grand Aménophis, le fameux Sésostris ou l’inconnu Ismandès ; tantôt un roi éthiopien , dont on montroit les monumens et les tombeaux depuis Suses jusqu’à Méroé, depuis Méroé jusqu’à Troie.
Tous ces faits obscurs et contradictoires sont-ils jes traits à demi effacés de quelque histoire perdue , et les souvenirs conlus, soit d’antiques migrations, soit d’un état politique qui avoit amené des alliances entre les peuples de l’Éthiopie et ceux de l'Asie mineure? ou bien faut-il n’y voir qu'un nouvel exemple du mélange inconsidéré de quelques faits réels avec des fictions poétiques et des préjugés locaux! Telles sont, au fond, les questions graves qui sortent de toutes ces obscurités. C’est ainsi qu’un sujet limité en apparence à l’examen d’une statue mutilée ou d’une jonglerie sacerdotale touche en réalité aux questions les plus curieuses comme les plus ardues de l’histoire et de la mythologie anciennes.
Il seroit long de rapporter les noms de tous ceux qui se sont hasardés plus ou moins dans ce labyrinthe de notions contradictoires , et plus encore de dire les solutions diverses qu’ils ont données de ces difficultés : je ne l’entreprendrai pas. Dans ces derniers temps, Memnon est devenu un objet de prédilection pour quelques mythologues qui semblent ne pas mettre la critique au rang des qualités de l’érudit, lis ont pris ce personnage pour centre de leurs élucubrations fantastiques; tels sont princi-
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paiement Plessing* et Dornedden (t), dont il faut regretter que le savant Creuzer ait adopté et refondu toutes les rêveries dans son cloquent et spirituel chapitre sur Memnon: nous trouvons là que « ce personnage est un être allégo- « rique, qui avoit de grands rapports avec Osiris, avec » Horus , avec le Soleil , avec Persée , voire même avec »■ Mithra; et que sa statue est un symbole flottant entre *• le jour et la nuit, le cercle d'or de la nuit, un cycle » annuel de cantiques quotidiens, l’harmonie retentissante >• des sphères, un emblème de la lumière éternelle, un » gnomon , une horloge solaire rattachée aux incarnations * du Soleil. >* Il est fâcheux qu’avec d'aussi beaux rapprochemens on ne puisse pas rendre compte du moindre des faits positifs qui vont ressortir d’un examen réfléchi ; et malheureusement c’est plus ou moins le cas de toutes ces explications fondées sur la réunion systématique et forcée de notions de tout temps et de tout pays.
Les auteurs de la Description de T/ièbes ont déclare que la question memnonienne est destitue à rester toujours enveloppée de l'obscurité des siècles. Quand on a lu tout te qui a été écrit sur ce sujet, on est tenté de ne pas trouver l’arrêt trop sévère. J’en appelle cependant, et voici ce qui m’en donne la hardiesse.
En 1823 ou 1824. feu Sait, consul de Sa Majesté Britannique en Égypte, fit copier de nouveau, toutes les inscriptions memnoniennes , et envoya ses copies à la sociéti
(1) Dans son Phaménophis ci sa neue Théorie zur Erklàr . der griech .
Mythol . Gott. 1802. li y a un autre ouvrage dont je ne connois que !e titre, et qui, à en juger par ce seul
caractère, doit être à peu pre< aussi concluant que les autres; c’est , Alentnons Hdrfc vnd Titans Strahl, oder liber die Wirltungen der P hantas u , von Heidemann. Leipz. 1811.
royale de littérature de Londres. Cette société m’en donna communication, en me demandant mon avis sur l'importance qu’elles pouvoient avoir. Non-seulement j’y retrouvai, plus complètement et plus exactement copiées, toutes les inscriptions déjà publiées par Pococke, Norden, M. Ha miiton et la Commission d’Égypte, mais encore j’y reconnus une trentaine d’inscriptions inédites, et, dans le nombre, queiques-unes assez curieuses pour l’histoire de la domination grecque en Egypte. Le résultat de mes observations sur ces précieux fragmens épigraphiques est le sujet d’un Mémoire qui fait partie du tome 11 des Transactions de cette société savante, et que j’ai reproduit dans ce volume, avec des additions considérables.
Il étoit impossible d’examiner avec soin toutes ces inscriptions, sans y chercher en même temps les notions qui pouvoient se rapporter, soit à la cause du phénomène vocal, soit à la discussion des faits historiques qui dépendent de la question générale. Ces inscriptions en ellesmêtnes, leur époque, la place quelles occupent sur les jambes du colosse, m’ont fourni des indications entièrement nouvelles, d’où est résultée une analyse plus complète et plus exacte des textes des auteurs anciens. En combinant les données, inconnues jusqu’ici, que ce travail m’a fait découvrir, j’en ai tiré une théorie qui les embrasse et les explique toutes sans exception. Je crois pouvoir la présenter comme un exemple de la possibilité d’appliquer à un sujet historique la méthode qui a tant contribué aux progrès des sciences naturelles.
La question, dégagée du symbolisme et du merveilleux dont on l’avoit embarrassée, va se développer avec une
simplicité et une clarté parfaites. Ramenée des profondeurs de l’antiquité égyptienne dans l’époque de la domination grecque et romaine en Égypte, elle nous présente maintenant l’un des traits les plus propres à bien faire connoître comment se mêlèrent les croyances et les traditions grecques et égyptiennes , tout en conservant leur caractère primitif.
SECTION PREMIÈRE
Observations générales sur les Inscriptions memnonicnncs , dans leur rapport avec l’histoire du Colosse.
Ces inscriptions servent de lien à tous les faits qui entrent dans la question dont je vais m’occuper. Il importe donc de commencer par réunir toutes les observations qui ressortent de leur examen attentif, pour les comparer ensuite aux résultats de la discussion historique.
J’ai dit que Pococke a dessiné à part les deux jambes du colosse, et qu’il a marqué sur sa planche la place qu’occupe chaque inscription. On doit beaucoup regretter que Sait n’ait pas recommandé à son dessinateur de suivre cet exemple; car l’indication de la place relative qu’occupe chaque inscription est importante; et c’est faute d’y avoir fait attention que Jablonski et M. Jacobs n’ont pu tirer aucun parti des inscriptions pour l’histoire du colosse et de sa voix merveilleuse. J’avouerai que, sans la copie de Pococke, je n’aurois pas pu entreprendre ce Mémoire, malgré les lumières nouvelles que m’ont fournies les copies de Sait. Ne leur ayant point conservé, comme son
prédécesseur, lordre et la relation quelles ont sur le monument, Sait in'a forcé à bien des tâtonnemens , et m'a laissé bien des incertitudes; mais, rapprochées du dessin dePococke, ces copies, telles qu’elles sont, m’ont fourni tout ce qu’il y avoit d’essentiel à obtenir pour une solution complète.
Sur les soixante-et-douze inscriptions que Sait a recueillies, il y en a seulement deux , outre quelques noms propres, qui ont été gravées sur le socle : les autres l’ont été sur les deux jambes et sur le pied. La plus élevée est à peu près à trois mètres au-dessus du plan du socle : mais, comme le coude-pied a environ un mètre de haut, un homme debout , monté sur le pied , a pu facilement graver la plus haute; il ne lui a fallu , pour cela, ni escabeau ni échelle. Disposées en deux colonnes sur chaque jambe, elles sont plus nombreuses sur la jambe gauche que sur la droite, qui n’en contient que quatorze, d’après Pococke.
Au premier abord , on pourrait croire que les plus hautes sont les plus anciennes; mais un léger examen suffit pour faire évanouir cette idée. En effet, on trouve une inscription du temps de Vespasien au bas de la jambe droite, sur le pied, tandis qu’une autre, du règne d’Adrien, est placée au-dessus de toutes celles que porte cette même jambe , et qu’au-dessous on en voit une du règne de Domitien. La même observation s’applique aux inscriptions de la jambe gauche. On ne peut donc tirer de là aucune induction chronologique. On voit que les premiers voyageurs qui en ont fait graver les ont fait écrire où ils ont voulu; les autres ont pris la place qui restoit,
et nom eu égard, dans ie choix, qu’à l’espace dont ils croyoient avoir besoin. Les deux inscriptions du socle sont au nombre des plus récentes.
Trente-cinq seulement ont des dates. La plus ancienne estdurègne de Néron; fa plus récente, de Septime Sévère. Quant à celles qui ne sont point datées, à en juger par des caractères qui ne peuvent pas égarer beaucoup, elles se renferment dans le meme intervalle. Sur les trente-cinq qui ont des dates, il y en a vingt-sept du seul règne d’Adrien.
Quand on examine attentivement ie dessin dePococke, on ne sauroit douter qu’on ne possède encore presque toutes les inscriptions qui ont été gravées sur le colosse. Ciel les dont nous avons les copies couvrent toute la partie antécjeure des jambes, depuis la hauteur de trois mètres jusqu'en bas. La surface latérale des jambes a éclaté en beaucoup d’endroits : mais sur le côté intérieur il n’y a jamais eu d'inscriptions; car la proximité des deux jambes étoit un obstacle à ce qu’on se plaçât commodément entre elles pour écrire sur le côté : et d’ailleurs les inscriptions qu’on y auroit gravées à grand’peine n’auroient pu être lues; raison suffisante pour qu’on n’en écrivît pas dans cet endroit. Quant au côté extérieur . il n’a pu y en avoir qu'un très-petit nombre de plus que celles qui s’y lisent encore , si même il y en a jamais eu davantage. Dans tous les cas, elles n’ctoient certainement pas plus anciennes que celles qui ont été conservées. En voici la raison.
Comme les auteurs de ces sortes d'hommages religieux choisissoient toujours, quand ils le pouvoienc, la place le plus en vue , on ne sauroit douter que les premiers qui en ont fait graver sur les jambes du colosse, n’aient
choisi dans les parties antérieures les endroits le plus en évidence. Or les inscriptions du règne d’Adrien occupent la plus grande partie du devant de la jambe gauche depuis le haut jusqu’en bas, et sur la jambe droite celles de ce même règne occupent encore les parties de devant : preuve que cette place étoit restée libre jusqu’alors; à plus forte raison , le côté extérieur des jambes , le seul où l’on pût écrire.
A la vérité, on pourroit dire qu’il y avoit eu peut-être en ces mêmes endroits de plus anciennes inscriptions qui auront été effacées au temps de Trajan ou d'Adrien , pour faire place à celles qu’on vouioit alors y graver. Mais cette objection auroit peu de solidité, parce que ces inscriptions ont un caractère religieux qui a dû les protéger contre toute mutilation. D’ailleurs personne n'a remarqué que la superficie de la pierre ait été grattée pour remplacer d'anciennes inscriptions par de nouvelles.
il résulte de ces observations un fait certain , c'est que s’il a existé, sur les parties détruites des jambes du colosse, d’autres inscriptions , elles étoient au nombre des plus récentes.
J’ai dit que la plus ancienne est du règne de Néron [an ix ]. Cette inscription fixe donc à peu près l’époque où les voyageurs ont commencé d’écrire sur les jambes du colosse. Si l’usage en eût existé lors du voyage de Germanicus ( i ) , ce prince, grand admirateur des antiquités
( i) M. de Forbin ( Voyage au Levant f p. 90) assure avoir lu le nom de Claude Germanieus lur le colosse.
On voit , en effet, ce nom écrit
en gros caractères sur son dessin , près du périt orteil du pied gauche, il est étrange que personne , excepté ce voyageur, n’ait aperçu cette 2 *
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de l’Egypte, y auroit fait graver, comme les antres, son nom en gros caractères dans une partie bien visible d’une des jambes, et nous le retrouverions maintenant à côté de ceux d’Adrien et de Sabine.
Le règne de Néron est donc, selon toute apparence, l'époque où l’on a commencé de placer des noms sur le colosse. Cette conséquence , s'il étoit nécessaire, pourrait être appuyée d’un texte ancien qu’on n’a point cité, peutêtre parce qu’on ne savoir comment s’en rendre compte. Dion Chrysostoine, parlant des statues des dieux qui ne portent point d’inscriptions, ajoute : « Et l’on dit que le •* colosse de Memnon est dans ce cas ( i ) ». Ce rhéteur avoit voyagé en Égypte; il le dit dans son discours sur Troie, où il rapporte son entretien avec un prêtre du nome Onuphites (2) : mais il ne s'étoit pas avancé plus loin que la basse Égypte ou que l'Égypte moyenne ; car la manière dont il s'exprime sur le colosse prouve qu’il ne l’avoit pas vu, et, conséquemment, qu’il n’avoit pas été à Thèbes. Dion se trouvoit en Égypte, au dire de Phi-
inscription si distincte, placée, d’après son dessin, dans l’endroit le plus en vue-
Je n’hésite point à déclarer qu’elle nexiste pas. 11 y a là une méprise que j’explique ainsi : sur le pied droit, près de l’orteil, se trouve l’inscription (n°vill) du centurion L. Licinius- Pudens, de l’an iv de Domitien, laquelle se termine par les mots DO- M1TIANI. CÀESARIS . AVGVSTK GERM AN ICI . A VI)! . MEMNONEM.
C’est ce mot glrmanici qu’on aura pris pour le nom de Germanicus, et
que l’artiste chargé du dessin pittoresque aura transporté sur l’autre jambe, où l’on ne voit rien de semblable.
( I ) Ko) Mtpuwaç or kiyùifttû xsaw^ïV i irai hiyvn ( id est , art* ry&t$or ).
Orat. XXXI, 338, 44.
( 2 ) Orat. XI, 161 , p. 22 , cm ri ’Ooof jt*. Reiske dit : Undesit, et àquo profectum , ignoramus. 11 11e se souvenoii pas d’Hérodote ( Hist. Il, 166), de Pline [Hist. nat. V, 9), d’Hiéroclés( Synecd. pag. 725), et des médailles d’Adrien , qui font mention de ce nome du Delta.
lostrate (ou plutôt de Damis , l’historien et l’ami d’Apollonius de Tyane), iorscjueVespasien fut déclaré empereur, en 6p ; et même Vespasien le consulta , ainsi qu’ Apollonius , sur ce qu’il avoit à faire. Pour qu’on lui eût dit , à cette époque, que le colosse ne portoit pas d’inscriptions, il fàlloit qu’il n’y en eût point, ou qu’il n'y en eût qu’une ou deux de peu d'étendue , outre quelques noms qui auront échappé à l’attention des voyageurs. De fait , il n’y en a qu’une , celle de l’an tx de Néron , qui soit antérieure à cette époque.
M êtne après cet empereur, on n’en écrivit qu'assez rarement jusqu'au règne d’Adrien. En effet, la plupart des inscriptions sontdu rogne de ce prince. Parmi celles qui portent des dates , il y en a une du règne de Néron , trois de celui de Vespasien , trois de celui de Domitien , et une seule de celui de Trajan : en tout, huit seulement antérieures à Adrien ; et celles qui ont été écrites sous ce prince, mais avant son voyage à Thèbes, ne sont qu’au nombre de six.
A l’époque où cet empereur vint à Thèbes et entendit le colosse, il n’y en avoit donc probablement encore qu’un très-petit nombre. Adrien et Sabine y firent graver leurs noms, qui s’y lisent distinctement. Plusieurs personnes de leur suite placèrent le leur à côté, en l’accompagnant de pièces de vers où elles exprimoient leur admiration et celle des augustes voyageurs pour la belle voix de Memnon. Depuis on suivit cet exemple , jusqu’à ce que toute la place eût été prise. C’est à cette époque , je * pense, qu’il faut rapporter la plupart des inscriptions sans date : car toutes celles de ce genre dont il m'a été possible de découvrir l’époque à l’aide de quelque caractère
certain , sont du temps du voyage d'Adrien, ou postérieures; et ion peut supposer raisonnablement qu’il en est de même des autres.
Après le règne d’Adrien , il restoit encore un peu de place ; car on trouve deux inscriptions du temps de Septinte Sévère et de Caracalla : mais elles sont fort courtes. Il n’y en avoit plus assez pour qu’on en écrivît d’un peu longues, lorsqu’un certain Gémelius, peut-être préfet de l’Égypte sous Antonin , voulut faire graver une inscription en quatorze ou quinze lignes : il fut obligé de l'écrire sur le piédestal ; ce qu’on n’avoit pas encore fait jusque-là; sans doute, parce que les inscriptions s’y ser oie ut trouvées trop exposées à être effacées par les désœuvrés ou les maiveillans : on n’y eut recours que quand les jambes n’en purent plus contenir aucune. Cette considération doit nous faire regarder comme postérieure à Adrien, et du temps des deux Antonins, ou même de Septime Sévère , l'inscription du poète Asclépiodote , gravée sur la partie antérieure du piédestal ; comme elle n’a que huit lignes , elle ne tient pas beaucoup de place : il en restoit donc bien peu sur les jambes , puisque le potie fut obligé de recourir au piédestal.
On doit reconnoitre aussi qu’il n’y a jamais eu en cet endroit que ces deux inscriptions. Sans doute, le piédestal est fort détérioré ; mais la surface n'en est pas tellement érasce, qu’on ne puisse y apercevoir, le plus souvent au moins, les traces des lettres qui y auroient été gravées jadis. D'ailleurs il est enterré aux deux tiers : la surface de la partie enfouie, protégée ainsi depuis des siècles, est peu endommagée; elle néporte qu’une seule inscription
de quatorze lignes , qui se lit encore assez distinctement pour qu’on puisse la rétablir presque en son entier. S’il y en avoit eu d'autres à côté, on en verroit au moins les traces. Cette circonstance remarquable nous montre que l’usage d’en graver de pareilles n’a pas dû se conserver long-temps au-delà de l’époque à laquelle appartient la plus récente, qui est du règne de Septime Sévère et de Caracailn.
Presque tous les personnages qui les ont fait graver ont déduit leurs titres et qualités : d’autres se sont contentés d’écrire leurs noms. En mettant à part les inscriptions d'Adrien , de Sabine et de leur suite, il en reste encore bon nombre dont les auteurs ont donné leurs titres : te sont tous des personnages d’un rang assez distingué. On trouve huit gouverneurs d’Égypte , deux femmes de gouverneur, trois épistratéges ou cotnmandans de la Thébaïde , quatre stratèges ou chefs de nome , deux procurateurs de César, un greffier royal, deux archidicastes ou grands juges, un néocore du Sérapis d’Alexandrie : le moindre personnage est un poète homérique du Musée. Parmi les militaires, deux préfets de légion et un préfet de camp. 11 y a bien aussi deux décurions, un centurion et un primipilaire ;-mais ces chefs de cohorte ou de centurie, campés probablementdans I’ Amenophium {\) , étoient de ces gens auxquels les prêtres n’avoient rien à refuser.
Les inscriptions latines ont toutes pour auteurs des Romains, à deux exceptions près. Entre les inscriptions grecques , beaucoup ont été écrites aussi par des Romains.
( i ) Ou palais d'Atntnophis , maintenant détruit, à Tentrce duquel se trou voient les deux colosses. Voyez
le Mémoire sur le tombeau d’Osymandyas, tom. JX des Alémoirrs de l* Académie.
On remarque que tous les militaires ont écrit en latin , ainsi que les huit préfets d’Égypte : seulement l’un d'eux a joint à son nom deux vers grecs qui ne sont pas mauvais. Tous les épistratéges, quoique Romains, ont écrit en grec. Adrien a fait écrire son nom en latin ; Sabine, le sien en grec , et elle a été imitée par toutes les personnes de sa suite et de celle de l'empereur : elles ont accompagné leur nom de vers élégiaques ou iambiques, quelquefois assez bons, d’autres fois mauvais ou même détestables, soit qu’elles les aient composés elles-mêmes, soit qu’ils l’aient été par quelqu’un de ces Grecs que les riches Romains d’alors traînoient partout après eux.
Je termine par une observation de quelque conséquence. Les noms propres qui se Usent dans les soixante-et-douze inscriptions sont au nombre de plus d'une centaine. Parmi ces noms il n’y en a pas un seul qui ne soit grec ou romain ; et parmi tant d’inscriptions il n’en est pas une seule égyptienne, soit déinotique, soit hiéroglyphique (i). La conséquence naturelle de ce fait, c’est que les Égyptiens n’ont pris aucun intérêt à la voix de Memnon , et quelle a été exclusivement célébrée par les Grecs et les Romains. On en verra plus bas la raison.
Telles sont les observations générales qui ressortent de ces inscriptions, considérées indépendamment du sens de chacune d’elles. Aucune de ces observations n’est inutile à l’histoire du colosse; elles y prendront par la suite une place proportionnée à leur importance. Dès à présent on peut en faire sortir ces conséquences remarquables:
(i) On sent bien que je ne parle pas des hiéroglyphes qui sont de l’époque même de l'érection de la statue.
i °. Le phénomène vocal n'attira l'attention que depuis la conquête des Romains, puisqu’on ne trouve sur la statue aucune inscription de l’époque des Lagides, ni d’une époque antérieure.
2". Ce phénomène a dû cesser de se produire vers le temps de Septime Sévère, puisque la plus récente des inscriptions gravées sur les jambes est de cette époque, et que le piédestal, qui offroit une place si commode pour en recevoir une multitude, n’en contient que deux, dont l’une est du règne d’Antonin.
y. Les Grecs seuls ont fait du phénomène un objet de dévotion, puisqu’eux seuls ont adressé leur hommage religieux à l’être divin qui produisoit le miracle.
De là se tire une autre conséquence : c’est que le prodige n’a point été le résultat d’une fraude pieuse.
En effet , on ne la concevrait pas de la part des prêtres égyptiens ; car, dans ce cas, les nationaux en auraient été dupes plus encore que les étrangers, et l’on devrait trouver le tribut de leurs hommages à côté de celui des Grecs et des Romains.
On la concevrait encore moins de la part de ceux-ci. Le moyen de croire que , dans un temple égyptien , ils auraient pu pratiquer impunément une telle supercherie, et tromper pendant deux siècles des empereurs, des gouverneurs , des généraux , des nomarques , en un mot tout ce que l’Égypte renfermoit de Grecs et de Romains influens !
Il faut donc admettre que le prodige avoit quelque cause indépendante de la volonté des nationaux et des étrangers, et qui leur est demeurée également inconnue.
Voilà où conduisent les observations tirées des inscriptions seules. Il s’agit maintenant de voir jusqu’à quel point ces inductions sont confirmées par l’examen critique des textes anciens , et principalement de ceux des auteurs qui ont entendu le colosse.
La question a été si imparfaitement examinée jusqu'ici, et embarrassée de tant de conjectures hasardées ou fausses, qu’il est nécessaire de ne s’y engager qu’avec précaution , et de déblayer la route à mesure qu’on s’y avancera.
J'examinerai donc , en premier lieu , tous les textes qui nous apprennent en quel état les anciens voyageurs ont vu la statue de Memnon , quelles furent Ja cause et l’époque de sa mutilation et de son rétablissement ; je rechercherai ensuite à quelle époque elle a commencé et elle a fini de se faire entendre; puis je tâcherai de découvrir l’origine du nom qu’elle a porté, et j’analyserai les traditions que les anciens ont rattachées au personnage de Memnon , pour connoître la nature de leur rapport avec le colosse de Thèbes ; enfin , par la comparaison des textes anciens et des inscriptions , j’établirai les vraies conditions dans lesquelles s’est produit le phénomène : ce qui fournira le moyen de démontrer d’une manière rigoureuse s’il étoit, ou non, le résultat d’une cause naturelle.
La question amenée dans cet état, il restera à déterminer quelle étoit au juste cette cause. Là finit la tâche du critique et commence celle du physicien.
SECTION II
Dans quel état les Voyageurs anciens dont les témoignages nous restent, ont-ils vu le Colosse !
Les inscriptions gravées sur le colosse du nord sont une preuve manifeste de son identité avec la fameuse statue vocale. D’après le but et la teneur de ces attestations authentiques , il serait absolument impossible de comprendre que la statue sur laquelle on les lit encore ne fût pas celle qui , chaque matin, rendoit un son, ou faisoit entendre une voix. Cette identité avoir cependant été révoquée en doute par plus d’un voyageur et d’un critique dont il est inutile de rapporter ici les raisonnemens. Il suffira de dire que ces doutes se fondoient sur une différence caractéristique entre le colosse du nord et celui qu’ont décrit les anciens, notamment Strabon et Pausanias, deux témoins oculaires, dont les paroles sont formelles. La contradiction n’est qu’apparente ; elle s’explique facilement ; il en sort même un fait remarquable dont il importe de bien apprécier les diverses circonstances. Pour y parvenir, il est nécessaire de distinguer les époques des témoignages, et d’estimer le degré d'autorité de chacun d’eux.
S I er . Le Colosse e'toit brise' par le milieu, lorsqu'il a été vu
par Strabon , Pausanias, et les auteurs des inscriptions.
Les deux colosses de la plaine paraissent d’abord exactement semblables l’un à l’autre; ils ont meme pose, même hauteur; ils sont formés de la même substance, qui est
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une brèche , à laquelle M.,de Rozière donne le nom de brèche agûtif ère , et M. Cordier, celui de poudingue quiirtieux. Mais, quand on les examine d’un peu plus près, une différence essentielle se manifeste. Le colosse du sud est d’un seul bloc, des pieds à la tète. Celui du nord, au contraire, se compose de deux parties distinctes : la première, depuis les pieds jusqu’au-dessus des genoux, est d’un seul morceau de brèche ; la seconde , comprenant toute la partie supérieure, se compose de treize Jdocs, formant cinq assises : ces blocs ne sont pas de même substance que la partie monolithe; car ils sont de ce grès qui a servi à bâtir les palais et les temples de Thèbes. Or, indépendamment de toute autorité historique, on ne peut voir là qu’une restauration d’une époque postérieure à l’érection du monument. Tout colosse égyptien, quelle qu’en fût la grandeur, éloit monolithe ; et l’on ne sauroit douter que le colosse du nord n’ait été primitivement, comme celui du sud, formé d’un seul morceau de brèche : la partie supérieure, par un accident quelconque , aura été séparée du tronc, et plus tard on l’aura rebâtie par assises avec les matériaux qu’on avoit sur les lieux.
Quand l’examen seul du monument ne sufîiroit pas pour démontrer qu’il en fut ainsi , le fait seroit prouvé par les textes de Strabott et de Pausanias, qui ont causé tant d’embarras, et ceux de plusieurs inscriptions.
Le premier ( t ) dit ; ■< Des deux colosses monolithes ,
( i ) L'époque où Strabon a visité l’Égypte n est pas facile à déterminer au juste ; on ne peut que fixer les deux termes de l’intervalle pen-
dant lequel son voyage sVst exécuté.
Il dit lui- même qu’il a parcouru l’Égypte dans la compagnie du gouverneur yl^liu* Gallus. J’ai fait voir
» l’un est entier, i 'autre brise par le milieu; la moitié supé- Ur. xvii, r ■» rietire est tombée par l’effet , dit-on , d’un tremblement ‘ '
>» de terre. » Pausanias , qui a vu le colosse cent cinquante ans plus tard , le décrit en termes analogues : •• La » partie supérieure , depuis la tête jusqu’au milieu du » corps, est renversée à terre : le reste est assis (r). >»
( tome V de la traduction française, *'/?** *3* «uSaçjt xpov^* 7 «. 1 ! ajoute; page 435 ) que celui-ci n'a pu être I 7 ac/)«<jç Si AiytdSiw 0
préfet avant l’année 734 » fan 20 mao rtnç & 0jsC«uf t* 7 c A iyrduut /;«ou 19 avant J. C. On ignore jus- 1 «r Nt 7 xo* vçpV mt «a-
qu’à quelle année il resta en charge, C'est-à-dire:** J’ai éprouvé
parce que la série des préfets sous »* beaucoup plus d’étonnementdu en* . le régné d’Auguste présente des la- » losse égyptien qu’on voit à Thcbes cunes. On sait, par une inscription » d'Egypte, quand on a passé le Nil de Philes ( que j’ai expliquée dans le » pour aller à ce qu’on appelle les sj- UulUtin de Férussac , partie histor. »» ringes »*. Clavier traduit à tort , de avril 182 J ), que l’an 23 d’Auguste, l'autre coté du Nil , près du Heu nomc’est-à-dire, l’an 7 avant J. C. ( date mé les syringes. Le colosse étoit sur la fixée depuis par la copie de M. Le- route qui conduisoir aux tombeaux normant ), le préfet se nommoit 7 wr- pour ceux qui venoient de Diospuranius ; mais étoit -ce la première lis sur la rive droite. Les syringes année de sa préfecture, et étoit-il le ctoient un but d’excursion pour les successeur immédiat d’Ælius Gallus! voyageurs: c’est ce que prouvent Voilà ce qu'on ignore absolument, les inscriptions qu’on y lit encore.
Dans l’état actuel de nos connois- Pausanias continue : tlSti tu «ai sances, on ne peut donc faire autre- jm*w aya\ua HACION , Mipiretet ment que de placer le voyage de « *tbmm. ... etM* yà: ot>
Strabon entre les années 19 ou 18 Mt/sta»* ci QnCtiïu Mypvm , Qajjuttuya. et 7 avant J. C. , intervalle d’une Si sltey nir tyy*tÀw 9 ov wwu' Syahdouzaine d’années, que des décou- u*. rtr nuira Ji Sdh r& Slnwlesr vertes ultérieures fourniront peut- çauîtut iîreu -non W ayaf.ua * K etpctre le moyen de resserrer. Cwnr Le mot HA€lON a
(1) Je dois rapporter le passage de embarrassé tous les commentateurs.
Pausanias ( 1,42, 3 ) en entier , parer Faciusa fuijS»; Clavier (t. VI, p. 58) qu’il offre des difficultés. L’auteur «V«v ér, et M. Siebelis simplement parle d’une pierre sur laquelleApollon «A/W d’après un manuscrit. Mais peravott posé sa lyre , et qui, lorsqu’on la sonne n'a dit que le colosse représenfrappoit,rendoit un son pareil à celui tàt ou que Memnon fui le Soleil. Si d une lyre pincée: nam reuim it>7»V n le colosse eut passé pour une statue
Pausanias a voyagé en Égypte à ia fin du règne d’Adrien , entre les années i jo et 138. Son témoignage est confirmé
du Soleil , Pausanias n’auroit pu s’exprimer comme il l'a fait. En disant, on voit là une statue du Soleil, que l'on appelle vulgairement Memnon , d'autres Sésostris , et autres Phaménoph, il auroit laissé une extrême incohérence dans ses expressions et ses idées.
Scaliger ( ad Euseb. page 24 ) a eu l'idée la plus raisonnable, lorsqu’il a pen$é que l’adjectif HA6ION devoit cacher le mot qui exprime le caractère distinctif du colosse, à savoir, la propriété de rendre des sons .
C’est en effet Tidée appelée nécessairement par tout ce qui précède, il a lu HXCION , leçon excellente pour le sens, mais peu admissible sous le rapport de la langue, l’adjectif étant inconnu. Si Scaliger a pensé quen'^cîsrest un substantif placé comme apposition de aystyut , il a fait une construction évidemment forcée.
L’adjectif HXH€N seroit ires-bon s’il n’étoit poétique. Je suis persuadé que Pausanias a écrit HXOTN , qui s’éloigne peu de la forme H AGION. Les reviennent au M&f çS*»cyu*>ec, lapis loque ns , expression d'Eusèbe et de S. Jérôme , et rendent l'idée quon trouve dans la plupart des inscriptions du temps, où Memnon reçoit les épithètes de forietç, oùShhç , aoacc, çanorus. De même Alciphron désigne Memnon par les mots àytKu*. mextpft" ( Epistol. Il , 4 Lucien, à la merae époque, dit iwj Mirent f Allât ijfvrm ( Philops . $ 3»
t. 111 , p. 6c, 2 ) ; Himérius, ti %7 xaî ç&ïïtrui ( Eclog. 20, 3 ; Orat.XVl, i J.
Je doute aussi de la leçon $AM€- N&J<t»A A£ GINÀI : le nom de Pbaménopk ou Phaménoth est indéclinable. Si l’on eut voulu le décliner en grec , on n’auroit pu guere lui donner d’autre désinence que H 2 ,génitifOY, ou 12, génitif 102, dont l’accusatif seroit GAMENûWHN ou WN. Ainsi le nom AMENto©, qui désigne le personnage dans une inscription memnonienne { n° xxv J , fait au datif AM€N£U 0 HI dans une autre des syringes (n° 4 )- L’accusatif 'lajMUïÇ* suppose que Pausanias a décliné ainsi, Qfyùniy, Qa/u* t&f> ce ce qui est bien peu vraisemblable.
Pour moi , je crois qu’il n’a pas plus décliné que l’auteur de l’inscription n° XXI , et qu’il a écrit 9 AMCN OWA6 :
puis le <2 ayant été pris pour un A , on l’aura joint au mot précédent, et l’on aura rétabli le ù devant l'€;de la <X> AM EN COQ A 26.
Je traduis ainsi le passage entier
de Pausanias: « S’il arrive que
j* quelqu’un frappe cette pierre avec » un petit caillou , elle résonne comme « une lyre pincée. Cela m’a causé de » l’étonnement; mais ce qui m’en »a causé beaucoup plus , c’est le co- » losse égyptien qu’on voit à Thébes »» d’Egypte, quand on a passé le Nil «pour se rendre à cc qu’on nomme »» les syringes. En effet , j’ai vu là une «statue résonnante , que l’on appelle » vulgairement Memnon .... ; mais
par plusieurs inscriptions, l’une du règne de Domitien * ; <x(i).
les autres b , d’une époque postérieure : deux, au moins, ont été gravées après le voyage d’Adrien c , qui a visité Thèbes l’an i 30 de notre ère. Elles font mention de l'état de mutilation du colosse , et attestent qu’il n’en restoit que la moitié inférieure. C’est précisément cet état que Juvénal , qui avoit vu Thèbes sous Domitien , a voulu peindre en disant : Dimidio magna résonant ubi Memtwne **'«/• chotda.
Il est donc certain que, dans la période qui s’étend depuis la soumission de l’Égypte aux Romains jusqu’à la fin du règne d’Adrien , il ne restoit du colosse du nord que la partie inférieure, laquelle est monolithe; mais que la partie supérieure, actuellement formée de cinq assises de blocs de grès , n’avoit pas encore été restaurée.
S 11. Le Colosse fut brisé l'an 27 avant J. C. , par l'effet d’un tremblement de terre.
Quant à l’époque où le colosse a été brisé, elle ne seroit pas difficile à déterminer, si l’on pouvoit s’en rapporter à la tradition qui avoit cours à Thèbes lors du voyage d’Adrien en Égypte : on disoit que le farouche Cambyse avoit renversé la statue. Cette tradition , qu’admet Pausanias , se retrouve dans plusieurs inscriptions du temps d’Adrien ; il n’est donc pas étonnant quelle ait
>* les Thébains disent que cette statue »» Cambyse , est celle de Sésostris. «
» représente, non pas Memnon, (i) Les numéros des inscriptions Minais Phaménoph, personnage du memnoniennes sont ceux qui résul- » pays. J’ai aussi entendu des gens tent du classement que j’en ai fait.
« dire que cette statue, mutilée par ( Voy. la 2 e partie de ce volume. )
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été recueillie par Jules Africain dans sa Chronique, par Eusèbe et le Syncelle, qui l'ont copié, et par d’autres compilateurs d’une époque récente.
D’après cette tradition , il y auroit eu environ cinq cents ans que le colosse étoit rompu , lorsque Strabon le visita. Mais ici un doute bien légitime s’élève. Les citeront thébains s’étoient , à ce qu’il paroît, avisés fort tard d’ajouter ce méfait à la liste déjà bien longue de ceux qu’ils mettoient sur le compte du monarque persan. Bien certainement ils n’y songeoient pas encore au temps de Strabon. On lui parla de Cambyse à Thèbes ; on lui assura qu'il avoit mutilé la plupart des momimensde cette ville (i): mais on excepta formellement le colosse ; et , bien loin d’en attribuer la mutilation à ce prince fanatique, on lui dit que le colosse avoit été' brisé par un tremblement de terre (2). Cette raison, la seule qu’on lui donna, montre assez qu’on ne pensoit point à l’autre. Il faut se souvenir, en effet , que la folie de Cambyse, son intolérance et ses ravages, étoient le thème ordinaire des doléances des Thébains; pour eux, Cambyse étoit un Typhon incarné: le temps ou la main des hommes avoient-ils ruiné quelque monument, toujours Cambyse avoit fait le mal. Ainsi les Thébains dévoient dire , avant tout , que Cambyse avoit brisé le colosse, à moins que la vraie cause ne fût telle- 'ment connue, qu’il devînt impossible d’en supposer une autre, sans être démenti par trop de monde. Il falloir donc que le tremblement de terre fût un fait bien avéré au
(1) KW -rei/ra» Ji 7a TtMtt nvfvn- dm nç ns/JbiAptu mdiunâ, etisuov >*-
îiaiti KcycCtAnit (p. 816, a). mSiVW , if
(2) Tow f 1 * irifyv, nx an* /jÀpr ta
temps de Strabon , pour que les Thébains , laissant la mémoire de Cambyse en repos sur ce point seulement , attribuassent à un phénomène naturel la rupture du colosse. C’est là bien certainement la dernière des causes qu’ils eussent imaginées ( i).
Cette observation, qui me semble frappante, donne une grande autorité au passage de Strabon; à moins de rejeter toutes les règles de la critique historique, on doit regarder comme indubitable le fait qu’il nous a transmis. Il faut même admettre que l’événement avoit eu lieu depuis peu : autrement la mémoire s’en seroit plus ou moins oblitérée ; il seroit devenu un objet de doute , et les Thébains auroient eu recours impunément à leur thème favori : ce qu'ils faisoient cent cinquante ans plus tard, sous Adrien. Alors le souvenir du tremblement de terre s’étoit effacé, et Cambyse fut regardé comme coupable d’un attentat dont, au temps de Strabon , il étoit encore innocent. 11 avoit donc suffi d’un siècle et demi pour effacer la mémoire d’un fait qui, lors du voyage de ce géographe, étoit connu et encore admis de tout le monde , parce qu’il n'avoit que quelques années de date.
Cette induction , qui se tire d’un témoignage aussi positif, est confirmée par un autre pasage, d’où il résulte précisément que, quelques années avant le voyage de Strabon, Thèbes avoit été dévastée par un violent tremblement de terre. C’est Eusèbe qui parle de cet événement , et le place à la 1 88 e olympiade , la seizième année du règne d’Auguste, laquelle répond, selon son calcul, à l’an 27
( 1 ) C’est à quoi M. Manncrt n’a | à ce sujet ( Gtogr. der G. und d<r /?, pas pense quand il a critiqué Strabon ( X, Th. J , Abth. S. 35 1 ).
Cinm.àS.Hit- avant J. C. ; Thcba Æaypti, dit Eusèbe, usque ad sol uni d't-
ttmym. vers. p. ose *
'il. rutœ sunt ( i). L’expression est exagérée sans doute; mais
elle prouve que les secousses furent violentes, et que les nionumens antiques durent beaucoup en souffrir.
Cet événement fut d’autant plus remarqué, que, dans l'antiquité , les tremblemens de terre ont toujours été rares en Égypte. L’opinion de cette rareté étoit répandue chez les anciens : Pline en parle ; mais il en donne une raison tout-à-fait ridicule (2). Eusèbe (3) en parle égale- /f’àJ/’-Jî roent. Selon Agathias , quelques physiciens soutenoient ***. meme qu’il n’y en avoit jamais : cette opinion est rap-
portée par ('Égyptien Cosmas, qui la combat; il affirme que souvent des villes ont été renversées en Égypte par des tremblemens de terre (4). Ainsi l’on ne peut douter que des villes n’aient souffert beaucoup par l’effet de ce fléau ( 5 ) , puisqu'enfin on ne sauroit mettre de côté , en cette circonstance , l’assertion d’un homme du pays; cette assertion se fondoit, on n’en sauroit douter, sur des souvenirs conservés de son temps, au nombre desquels devoit être celui du violent tremblement dont Eusèbe a rappelé les funestes effets.
(1) La version arménien ne place le Imunk »AÆ&r ( inÆgypt . t. J II,
meme événement trois ans plus tard, p. 617, Cant. ; t, II, p. 4B9, 15 ,Dinla première année de la 189 e olym- dorf) , tl fait simplement allusion piade, l’an 19 d’Auguste (tom. Il, au passage de Platon dans le Timée pag. 257 , t*d. Venet. ). ( pag. 1 7, Serran. — 3 , Bekler ).
(2) IJeo Gallia et Ægyptus mi- (3) Citron, græc. pag. 4*» I. 25.* ntmi quatiuntur t queniam hic testa- 7 üç A ly/dUv «iid/amc wa*’ «
fis causa obstat , illic hiemis (II, ( 4 ) Kajnt WAcUtc ni^cêv ytro/utu* 82 [80] ). Quand Aristide dit, tr A naiîr np] i'Jkâ>c Jï SEI 2 MOIZ rjti Ket/ueif ( Topogr. christ, in Collect.
toiç \\ ougÿtvo o Ka-mto.vspoîç àraxwnç nov.Patr. II, p. I2I,C. )
*i yèçjL h eunzv s/W ovJÏ tdiîç (ç) En 5 54 » Alexandrie éprouva
Le voyage de Strabon en Égypte a eu lieu , comme on l’a vu, entre les années 18 et 7 avant J. C. Il y avoit donc une dixaine et peut-être une vingtaine d’années que ce terrible fléau avoit exercé ses ravages. Cet espace est assez court pour expliquer la fraîcheur des souvenirs qui n’ont pas permis aux Thébains d’attribuer à Cambyse la rupture du colosse.
Sans doute , on concevrait avec quelque peine qu’un tremblement de terre eût été assez violent pour briser le colosse par le milieu , sans renverser du même coup la plupart des édifices de Tlièbes; mais plus d’une circonstance peut servir à expliquer le fait d’une manière très-naturelle.
Un savant minéralogiste de la Commission d'Égypte,
M. de Rozière, nous apprend « qu’une altération propre à » cette espèce de brèche consiste en ce que, par le laps >* du temps, et par l’action alternative de l’humidité des >> nuits et de la chaleur des jours, elle est exposée à se » fendre; que ces fentes se propagent dans les blocs à » de grandes profondeurs, les rompent ou en détachent *» des parties plus ou moins considérables. ■> Il n’y a nulle /V Utviu.Je difficulté à admettre qu’une fissure considérable existoit grdttJe DncrtP peut-être dans la masse du colosse, lors de i extraction de A ! ‘
des secoures ( Agaih. p. $2 A, Par.
— 96, Bonn.). Dans l’époque arabe, plusieurs tremblemens de terre ont eu lieu. Abdallatif décrit celui du 20 mai 1 202, qui se fil sentir de Kous à Damiette, et dans toute la Syrie, il remarque que des tremblement de terre aussi violens sont rares en Égypte ( Relation de V Égypte , p. 4 » 4
de la traduction de M. de Sacy).
En 1811 , un tremblement de terre a renversé une partie du temple de Syouah ( Cailliaud , Voyage à Àléroé, 1. 1 , p. 1 23 ). — Cet article pourra servir à compléter celui que M. de HofF a consacré à l’Égypte dans sa savante Gesckichte der naturl. Veriinderungen der Erdoterfidche , 11 , 276.
la pierre, et qu’elle devint, par un laps de quinze à seize cents ans , plus large et plus profonde. On ne doit pas ici négliger une observation sur la manière dont les assises de la reconstruction s’adaptent avec la partie antique du colosse. Le dossier du trône, qui s’élève jusqu’à la moitié du dos, existe encore, tandis que, par devant, la statue est brisée jusqu’aux cuisses. Cette inclinaison et cette irrégularité annoncent assez la direction d’une fissure naturelle, et montrent comment la partie supérieure , si massive , aura pu, après une foible secousse, glisser facilement sur une surface inclinée.
Une autre observation vient à l’appui de la précédente. On a remarqué •« que , par l’effet d’un tassement iné- ” gai , le piédestal du colosse est incliné à l’horizon » de 2 ° 4° '> en sorte que la statue est tout-à-fait hors t\,cn r rgtnt- >» d’aplomb ». Les auteurs de la Description Je Thèbcs, p.,g. Se. ’ auxquels on doit cette observation , ajoutent : « Cette in- » clinaison, qui est considérable, a dû beaucoup favoriser » les destructeurs de la statue. « Dans cet état , il a pu suffire d’une secousse assez foible pour faire éclater entièrement la partie supérieure , et la déplacer ; cette partie si massive, son aplomb une fois perdu, a été précipitée sur le sol.
Tous ces faits nous rendent pleinement compte de l’opinion des Thébains sur la cause qui avoit brisé le colosse de Memnon. Du reste, quand la nature de la pierre ne l’expliqueroit pas suffisamment ; quand on n’admettroit pas la relation , bien probable cependant , entre les circonstances du tassement du piédestal , du plan incliné que formoit la surface du colosse brisé , et la rupture de ce
colosse par une cause naturelle , cette cause n’en devroit pas moins être admise, puisqu’elle étoit attestée par les Thébains , qui ont dû parfaitement la connohre, et qui n’avoient nul intérêt à la supposer, ou plutôt qui dévoient être portés à en supposer une autre.
S III. Que le rétablissement du Colosse a eu lieu postérieurement au règne d'Adrien.
A quelle époque la statue, brisée peu de temps avant Strabon , a-t-elle été rétablie, ou plutôt rebâtie, dans l’état où nous la voyons maintenant! C’est ce qu’une analyse exacte des faits va nous amener à découvrir.
Nous avons démontré que, dans la période qui s’étend depuis la soumission de l'Égypte aux Romains jusqu’à la fin du règne d’Adrjen , il ne restoit du colosse du nord que la partie inférieure , laquelle est monolithe ; et que la partie supérieure , maintenant formée de cinq assises , n'avoit pas encore été restaurée.
Quant à l’époque de cette restauration, on l’ignore.
A la vérité, Lucien fait dire à son ami du mensonge, Eucrate : “ Pendant mon séjour en Égypte, étant jeune
encore j’allai vers Memnon pour l'entendre faire
» retentir son étonnante voix au lever du soleil. Je l’en- >> tendis en effet : mais ce ne fut pas seulement une voix •• inarticulée qu’il produisit, comme il fait communément pour >• le vulgaire; Memnon lui-même, ouvrant la bouche, me » prononça un oracle en sept vers ( i ) , que je vous rap-
(i) On ne saurait lire sans quel- | M. Creuzer sur tout ce passage, il que étonnement les conjectures de I trouve ici sept sens, qui servoient de
>* porterois bien , si ceia n 'étoit pas superflu ( i ) •>. Mais il n’y a pas moyen de prendre au sérieux un tel récit, et d’en conclure que Memnon avoit alors sa tête, puisqu’il ouvroit la bouche. Lucien , qui connoissoit bien l’Égypte, r™ mmuti où il avoit exercé une charge , savoit à quoi s'en tenir f . 72.K ' sur les exagérations dont le fameux colosse étoit l’objet ,
et il a voulu les décréditer en mettant l’une des plus fortes dans la bouche d’un menteur de profession.
D'imp. gin. Il existe un passage de Philostrate où l’on a cru trouver .k ihàa,f.f V . l|ne p reuve certaine que le colosse étoit rétabli de son temps.
Ce sophiste, dans la Vie ci' Apollonius, fait une description pompeuse du temenos de Memnon et de sa statue qu’il se représente comme entière; mais (chose singulière!) personne, pas meme M. Jacobs, n’a fait attention que Philostrate, de son propre aveu , rapporte en cet endroit les paroles mêmes de Damisfî), le compagnon, le disciple et le biographe d’Apollonius ; or cette remarque est capitale dans la question , puisqu’il en résulte que cette description est tirée d’un ouvrage composé dans le cours du premier siècle , près de cent cinquante ans avant l’époque où le colosse fut rétabli. Quand on voit donc ce Damis nous peindre Memnon sous la figure d’un beau jeune homme imberbe (3 ) dont les yeux et la bouche annoncent qu’il va
réponse aux sept voyelles que pronon- ; çoient les prêtres égyptiens ( Symbol.
tom. I , p. 487, tr. fr. ). 11 ne s’agit pas de sept sons, mais de sept vers [ «r tat îi&a ].
( l) Ej yt fx* TiztUor «». ( Philopseud,
S }3, tom. 111 , pag. 6o. ) La cor* reetton de M. Jacobs (ad Philostr.
Icon. pag. 25 ! ) , {t’w^pHwr , dont le sens est si cela n * étoit pas défendu , me semble très-spirituelle, et coutà-fait conforme à l’ironie qui régné dans tout ce passage.
(2) rite* Si MijU#ovo< idSi ajet^a^ei ùoifMÇ.(Vit.Ap. Tyan. VI,S4»P- 2 ^ 2 *)
(3) C’est sans doute d’après ce
parier, on ne peut méconnoître dans son récit une description imaginaire; et l'on jugeroit, par ce seul exemple, de ce que devoit être le reste des commentaires de Damis, quand l'ouvrage de Phiiostrate, dont ils sont une îles sources principales, ne seroit pas là pour nous en montrer l’exagération et l’extravagance. II est encore étonnant qu’on ait pris pour de l’exactitude ce que Damis raconte de la position du colosse, •• lequel, dit-il, appuie ses deux ■* mains sur son trône , et se penche en avant , dans l’atti- ** tude d’un homme qui se lève pour saluer », position qui n’est celle d’aucun colosse égyptien. Que dire de pareils détails, sinon que Damis, ou n’avoit pas vu Thcbes non plus que Philostrate, ou se jouoit de la crédulité de ses lecteurs!
Du reste, on reconnoît, à plus d'une circonstance, qu'il ne s’en faisoit pas scrupule. C’est ainsi que, transportant son héros à Babylone, il trace une description magnifique de l’état florissant de cette ville, alors détruite”, et nous parle, comme existans, des monumens construits par Séiniramis b , sans oublier le fameux souterrain sous l’Euphrate (i). N’est-ce pas ce même Damis qui conduit Apollonius aux catadoupes du Nil , formées par des montagnes aussi hautes que le Tmolus , et d’où (2) le N il se précipite avec un fracas qui rend sourds les gens du pays c ? Ce conte, qui se trouve déjà dans Cicéron J , et que Pline a répété' , n’a
portrait, que les auteurs de la Description de Thébes , dans leur restitution du coios<e , l'ont représente sam la barbe. Je n’ai pas balancé à la lui restituer {fig. C).
( t ) Dont parle Diodore, il, 9.
(t. U, p. 3a Bipont). Wesseling a ici raison contre Oléarius.
(2) ... .xav t'ppovf Jé fr’xÔTtor $«peut-être eu/TÜr t comme il y a dans Cicéron (Somn. Scip. c. 5 ) t précipitât ex altissimis montibus.
Alêne wvTtigf, fktg. yy.
*SdittM*Cnix , Mrm. de V Académie de$ inter.
t. xLvin, p.
jo tt (uiv.
Vit. A. T)aa.
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jamais pu s’appliquer aux cataractes de Syène, trop bien connues des anciens pour qu’on en fît l’objet d’exagérations aussi ridicules ; et l’auteur de la Description de Syène a eu tort d’en conclure qu’il s’étoit fait un changement dans la constitution physique des cataractes : car ce n'est pas avec de pareilles données qu’il convient de faire de la géologie. Ce conte ne peut s’appliquer qu’à des cataractes imaginaires qu’on playoit vers Méroé(t). Cicéron n’y fait qu’une allusion légère; Pline l’a recueilli, parce qu’il recueilioit tout : mais il n’y avoit qu’un romancier de profession qui pût se permettre de parler, en témoin oculaire, de ces cataractes et d'autres encore plus éloignées, dont la prodigieuse hauteur étoitde huit stades ou de quatre mille huit cents pieds.
On n’a pas non plus remarqué , et le fait en valoit la peine , que , dans la description donnée par Damis de la statue de Memnon et de son magnifique temenos , il n’y a rien absolument qui s'applique au colosse de Thèbes : il ne s’agit là que de Méroé, où Damis, comme Strabon et Pline, a placé les Éthiopiens macrobiens. En effet, selon ce biographe, Memnon n’avoit jamais été à Troie; il avoit vécu et il étoit mort à Méroé, après un règne glorieux de cinq âges d'homme : mais cela n’étoit rien pour les heureux Macrobiens, et, malgré ce long règne d’au moins cent cinquante ans , Memnon étoit encore de la première jeunesse [ko/mJ'* vèov], lorsqu’il mourut; aussi les Éthiopiens pieuroient-iis sa mort prématurée (2). On voit qu'Isigonus
(1) (Jn Éthiopien avoit dit au rhéteur Aristide qu’il y a trente-six
cataractes entre. Pselcis et Méroé
( in Ægypt. t. NI , 582, init. Cant. ; et tome JI, page 461, Dindorf ).
(2} Il est singulier qu’un aussi bon
étoit fort modeste quand il ne donnoit que cent quarante ans de vie à ces hommes fortunés (i).
Voilà les contes que nous débite le biographe d’Apollonius, et telle est la source où l'on a cru puiser des renseignemens historiques certains sur Memnon et son colosse vocal àThèbes. Tout cela nous montre que la relation des voyages de ce thaumaturge est en grande partie fabuleuse. Philostrate, en remaniant toutes ces extravagances , prouve assez qu’il n’avoit jamais vu et qu’il ne connoissoit pas l’Égypte. Il le prouve encore plus clairement dans les Héroïques , où il parie des Éthiopiens et des Égyptiens, qui adorent Memnon , les uns à Méroé ( car il n’est pas non plus ici question de Thèbes ) , lis autres à Memphis , et qui lui font des sacrifices , lorsque , frappée par le premier rayon du soleil, sa statue rend un son et salue ses adorateurs. Placer à Memphis le colosse de Thèbes est un trait d’ignorance un peu fort. Philostrate aura tiré cette belle découverte de quelque récit romanesque du temps. Nous avons là un échantillon des contes que, dès le m e siècle, débitoient sur Memnon et sa statue certains
critique que M. Jacobs prenne ce fait comme une preuve indubitable que les Egyptiens rattachoient une fëte de deuil à leur Aménophis [Denhchrift.
der K onigi A kad. u.s. w. 1810, S. 23, et dan* \nAbhandlungen , p. 20 ).
( 1 ) Qu’il soit arrive aux Grecs quelques renseignemens, plus ou moins exacts, relatifs à une prétendue longévité des Éthiopiens, sur quoi ils ont fondé leurs fables macrobiennes , cela se peut; mais il est possible aussi
qu’elles n’aient d’autre fondement que l’usage où furent leurs anciens poètes d’attribuer le bonheur, la vertu et de longues années aux peuples placés à l’extrcmité du monde. C’ejt ainsi que les Hyperboréens se présentent à nous tout juste avec les memes caractères que les Macrobiens. Je crains que M. de Heeren n’ait cherché ici plus d’histoire qu’il n’y en a réellement (Idttn uberdie Politik 11. s. f. IV, 5 . 338).
Plin. Vit, 2 , * 9 •
Hcro'U p. 6 yÿ, Olcnr. - p. u4.
Boitscm.
Idttn uter « Politik u. u
Ouvrage lit/, S. 2JI,
auteurs de récits merveilleux et de voyages imaginaires. Bientôt , j’aurai i’occasion de revenir sur ces passages de Phiiostrate et sur d’autres encore , à la discussion desquels il faut bien attacher de l’importance, puisque non-seulement les mythologues, en général peu scrupuleux sur le choix des sources , mais des critiques exacts et sévères , lit tels que MM. Jacobs et de Heeren , continuent à citer ces passages comme des autorités historiques.
S IV. Le Colosse a été rétabli sous le règne et par les ordres de Septime Sévère.
il n'y a donc réellement aucun texte ancien qui fixe i’époque à laquelle la restauration du colosse a pu avoir lieu. Il a été rétabli postérieurement au voyage d’Adrien : c’est un fait , que le témoignage de Pausanias et des auteurs V, des inscriptions met hors de doute. M. de Heeren conjecture que la restauration a dû avoir lieu sous le règne de Septime Sévère. C’est en effet l’époque la plus convenable , ou plutôt c’est la seule qu’on puisse admettre.
D’abord il faut remarquer que, par sa grandeur et sa difficulté, cette opération exigeoit beaucoup de dépenses, et quelle a été exécutée aussi bien qu’elle aurait pu l’être par les anciens Égyptiens , dans toute la ferveur de leur zèle religieux. Ils n’auraient pu restaurer le colosse détruit autrement qu’on ne iç fit à l’époque romaine, c’est-à-dire, qu’au moyen d'assises de blocs , façonnés ensuite par le marteau et le ciseau , à l’imitation du cofosse voisin , ou plutôt de la partie antique qui gisoit encore sur ie soi au temps de Pausanias. La grosseur de ces blocs est consi-
durable; le dernier de tous, qui forme la tête et le cou, a 1 5 pieds de large , i o de haut et 9 d’épaisseur , et l'on a dû l'élever à 50 pieds de haut. Enfin, pourétablir solidement ces assises sur un plan inégal et incliné, il lailoit beaucoup de peine et d'adresse. Tout, dans cette étonnante recqjistruction , est digne des anciens travaux de l'Égypte.
„ Il est impossible de ay- voir qu’un simple effet de la piété des gens du pays ; car pourquoi auroient-ils attendu ai tard pour rendre cet hommage à l'un de leurs anciens soisî Deux cents ans de la domination romaine s’étoiem écoulés, pendant lesquels le culte national avoit éprouvé des altérations successives par le mélange avec la religion grecque; les anciennes croyances avoient perdu de leur ferveur et de leur influence. Concevroit-on , à une époque si tardive , cet élan extraordinaire de piété religieuse , s’il eût été entièrement spontané! Il y a là évidemment quelque impulsion étrangère; et l’on ne peut se refuser à l’idée que le rétablissement du colosse a eu lieu par l’ordre même d’un empereur qui aura visité Memnon.
Amoni 11 , selon Malaias, vint en Égypte, sur la fin de î 6 7 ■ "«"»■ son règne , pour punir les Égyptiens ; ce qui ne devoit pas le disposer beaucoup à faire entreprendre un travail aussi considérable que le rétablissement du colosse. Marc-Au- Recherches fur rèle et Vérus firent réparer la corniche du temple d’Antæo- p E fff n ‘ &c ' polis; mais ni l’un ni l’autre ne vinrent alors en Égypte.
Dix ans plus tard , après la ruine de Cassius , Marc-Aurèie vint avec Commode à Alexandrie, d’où il partit pour Antioche (1), sans avoir visité l’intérieur du pays. Alexandre
2fft , 2Ç2.
(1) Fuit Alexandrie clcmrnter iis I (Julius Capitol, in Anton. Philos, agent ipostta tamen A ntiochiam vidit | S 36)- Quand rhistorien ajoute, A pud
Sévère moiirut avant d'y arriver. Quand on pense que Je colosse n’avoit point été rétabli pendant les deux premiers siècles de la domination romaine , on ne peut guère en attribuer la restauration qu|à la volonté personnelle d'un empereur visitant le pays. Or Septime Sévère est le seul, depuis Adrien, qui ait parcouru i’Égypte jusqu’aux (ron- Xiphii.txDu . ». tières de l’Éthiopie : il en visita tous les lieux , presque y. sans exception ; il en examina d'un œil curieux toutes les
antiquités et tous les monumens(i), Memphis, les pyra-
Æi. Span. in mides, le labyrinthe et Memnon (a). iom, S >?. 1 . , „ ,
Ajoutons que cet empereur avoit le goût non-seulement de bâtir de nouveaux édifices , mais de réparer les anciens. » Il en restaura un grand nombre, dit Dion » Cassius, et il y fit mettre son nom , comme s’il les eût >» construits de nouveau de ses deniers; il dépensa sans uti- » lité de grosses sommes pour restaurer ou pour recons- » truire des monumens que d’autres avoient bâtis (3). » Les découvertes récentes viennent à l’appui de ce témoignage. Champollion a constaté que les sculptures égyptiennes du pronaos du grand temple d’Esné, commencées sous Commode, ont été en grande partie exécutées sous
Ægyptios civem se agit et philosophant in omnibus stadïts , templis , lacis, cela ne peut «entendre, d’après ce qu’il a dit plus haut, que des villes égyptiennes sur la route qui le menoît d’Alexandrie en Syrie,
(l) tTOXu'Sfa)f<«VK0i Tfto-wt, *a) rtû/u MKft^otTct * vr yeif cîoç fui/ir ,
/uurn cLvfyùrxntv fxv/n Si 7 ee , oUtiptorrntt tUSTahimn. Xiphil. 1 . 1 ,
(2) Natn et Memphim , et Pyra~ m'uits, et Labyrinthum, et Manno -
nem, diligenter înspexit; ce qui re* vient aux paroles de Xiphilin. Remarque! que la ville meme de Thèbei ici disparoît; Memnon tient lieu de tout.
(3) Kaj ■XKutîtt kju 7Bvï eip^u'uf
citiiJ'tfpj.KpiaTZJï CLriKTnSTLTV , Jfj T9
icuttïZ avoua. , ùç ko} tx XAJtifç cu>tx k, XPfu vmi luiJiexitïcutfiçp ma «fl jum fAoim iç h imcncitcLc Kaf
KamoxivcU iiuar aniiuei. Xiphil. ex Dion. Cass, lxxvi, 16.
le règne de Septime Sévère , dont on y retrouve exclusivement le nom exprimé en hiéroglyphes avec ceux de Caracalfaetde Géta(i). On a peine à croire qu'un si grand ouvrage n’ait pas été commandé par cet empereur lors de sa visite : il aura voulu laisser là un monument de son respect pour la religion égyptienne. Dans de telles dispositions , pouvoit-ii voir d’un oeil indifférent l'état de mutilation du colosse! l’ordre de le rétablir dut être également un effet de sa présence.
S'il est presque impossible de placer l’époque de ce grand travail avant Septime Sévère, il l’est tout-à-fait de le placer plus bas. Après lui, nul autre empereur n’a parcouru la haute Égypte, du moins pendant le court période de la célébrité de Memnon. Depuis , les monumens du culte égyptien furent de plus en plus négligés, jusqu’à ce que le christianisme eût pris peu à peu la place de l’ancienne religion et de ses temples. On voit donc que le rétablissement du colosse au temps de Sévère , sans être appuyé d’aucun témoignage positif, réunit tant de probabilités, qu’il en résulte une certitude historique (2).
C'est ici qu’il convient de signaler deux faits importans.
Bien qu’il soit certain que Septime Sévère ait visité le colosse, son nom ne se trouve ni sur les jambes ni sur
( 1 ) Champollion ( Lettres écrites i‘ Egypte (pag. 86). remarque que le nom de Géta a été gratté. Ainsi la haine de Caracalla a poursuivi ce malheureux nom jusque dans les caractères hiéroglyphiques sous lesquels U étoit caché.
( 2 ) Dans les additions faites plus tard à son Mémoire ( vennischte Schri-
ftrn, t.lV, ou Abbandlungen, S. )8J, M. Jacobs attribue à Probus, sous Aurélien, cette grande restauration, d'après ce passage de Vopiscus : Exs tant apud Ægyptum ejus opéra, qua per milites struxerat in pluribus civita tibus. Jn JVila aurait tam multa fecit, ut vectigal frumentarium solus adjuvtrit; pontts, templa, porticus, basili-
le piédestal de la statue. Quand les noms d’Adrien et de Sabine se reproduisent si souvent dans les inscriptions me/nnoniennes , on a lieu d’étre surpris que celui de Septime Sévère ne s'y trouve nulle part , ni qu’aucune inscription ne nous apprenne qu'à tel jour, à telle heure, il a entendu cette voix mélodieuse. On ne conçoit pas qu’un empereur superstitieux et curieux des antiquités égyptiennes, comme nous le représente Spartien, n’ait pas , à l’exemple d’Adrien et de Sabine, laissé sur le colosse un témoignage de son admiration pour (a belle voix du héros. Je ne puis absolument expliquer une telle négligence que dans l'hypothèse où Memnon aura gardé le silence le jour où l’empereur le visita. En effet , les inscriptions nous apprennent qu'il se taisoit souvent , et dans des circonstances où l’on désiroit fort qu’il se lit entendre , comme , par exemple , quand Sabine fut obligée de revenir un autre jour, le dieu n'ayant pas jugé Uut.h.-xxiii. à propos de saluer l'Aurore , au moment où l’impératrice vint la première fois le visiter. 11 a donc pu se taire devant Septime Sévère. Ce silence, lorsque l’on comptoit le plus sur l’effet du prodige , aura élevé dans l'esprit de l'empereur , païen fort zélé, quelque terreur religieuse : de là l'idée de reconquérir la faveur du dieu en faisant réparer
cas, labort militum ( V opisc. in Prvbo, c. IX ). U s’agit U principalement d’ouvrages civils. Quant aux templa , il est difficile de croire qu’il s'agisse d'édifices relatifs à la religion égyptienne, alors u profondément déchue; ce ne pouvoient être que des chapelles pour l’usage de leurs compatriotes, que iesMlr/utrrvnwinscanttruisirtnt :
les Égyptiens seuls faisaient de l’architecture égyptienne. Dans tous le* cas , comment, sous Au rétien , auroit- 00 pensé à restaurer avec tant de dépenses le colosse de Memnon , puisque depuis un siéde il avoit perdu sa voix, et que personne n’en pirloit plus, fiait qui sera établi dans la section suivante !
sa statue. Nous verrons bientôt qu’un intérêt religieux vint influer encore sur cette résolution.
Une autre omission doit nous surprendre encore davantage. Toutes ies fois que, sous la domination des Grecs et des Romains , un monument égyptien étoit construit , achevé ou réparé, on gravoitsur une partie bien en vue une dédicace, soit en grec, soit en hiéroglyphes quand le monument étoit religieux , destinée à conserver le souvenir du travail qu’on avoit exécuté. On s'attendroit donc à trouver sur le socle de la statue une inscription conçue dans la forme ordinaire : <• Tel empereur a fait restaurer >», ou bien , « Pour le salut de tel empereur , on a restauré •* le colosse à telle époque. » Mais rien de pareil ne se voit sur aucun endroit de la statue : or, si une inscription de ce genre y avoit existé, gravée en gros caractères comme toutes ces dédicaces, elle n’auroit pu entièrement disparoître; il en resteroit des traces visibles, à côté des autres inscriptions qui , bien que gravées légèrement sur le piédestal , se lisent encore à peu près dans leur entier. Certes, une restitution si remarquable, que personne n’avoit osé entreprendre jusqu’alors , méritoit bien une de ces inscriptions dont la vanité des empereurs ou la flatterie du peuple étoit si prodigue. Une telle omission étonneroit surtout de fa part de Septime Sévère , qui étoit si empressé de mettre son nom sur les monumens réparés par son ordre. Il a donc fallu une circonstance toute particulière pour qu’il se privât d’un honneur auquel il devoit tenir par le motif même qui lui avoit fait entreprendre cette restauration. Quelle est cette circonstance! On Rapprendra dans la section suivante.
Ci'd/iiut, *4. »s-
SECTION III
A quelle époque Alemnon a-t-il commencé de se fatre entendre , et quand sa voix a-t-elle cessé !
On vient de voir que le colosse de Memnon , brisé par le milieu vingt-sept ans avant 1 ère chrétienne , n’a été rebâti par assises qu’environ deux cent trente ans après. Il 'va résulter des faits contenus et discutés dans cette section que sa voix s'est fait entendre pendant le même intervalle de temps.
S I er . La voix de Memnon n'a commencé à se faire entendre que peu de temps avant l'ère chrétienne, à l'époque où sa statue fut brisée.
,pag. J'ai dit que la tradition qui attribuoit à Cambyse la mutilation du colosse de Memnon est postérieure à l'époque où Strabon parcouroit l'Egypte , de l'an i 8 à l'an 7 de J. C. On ne sait pas au juste quand elle s’établit ; mais il est certain quelle avoit cours lorsqu’ Adrien vint à Thèbes, et que depuis elle fut exclusivement admise. Plus tard, on y joignit une nouvelle circonstance. On prétendit que Cambyse , croyant que la voix de Memnon étoit l'effet d'un prestige, brisa le colosse pour en pénétrer le secret. Cette opinion est restée inconnue à Pausanias et aux auteurs des nombreuses inscriptions memnoniennes; elle ne se trouve pas non plus dans aucun des textes grec, latin et arménien d’Eusèbe, à l'endroit où il parle de Memnon.
C'est le Syncelle* qui ajoute cette circonstance au récit d’Eusèbe; et il cite pour garant un Polyen d’Athènes, qui est resté inconnu àEusèbe(t ); mais que d’anciens lexiques b citent comme auteur d’un ouvrage intitulé Mtmnon* , dont le sujet étoit certainement la statue vocale" 1 . La circonstance reproduite par les auteurs de la Chronique alexandrine®, par le scholiaste de JuvénaH, par Tzetzès* et Eustathe 1 ", a pu être imaginée en même temps que s’est établie l’opinion de la mutilation du colosse par Cambyse: il falloit bien trouver un motif à cette barbarie. Ce Polyen est probablement un auteur de l’époque des Antonins.
Quoi qu’il en soit, le passage de Strabon cité ci-dessus' nous met en état d'apprécier la validité de cette explication. C’est pourtant le fondement unique de l’opinion de Jablonski , qui fait remonter l’origine du phénomène à l’époque même de l’érection de la statue : d’où il conclut que la voix tenoit à quelque mécanisme intérieur, établi par ceux qui avoient élevé le colosse. Sur cette autorité périlleuse, quelques auteurs modernes ont recherché quel étoit ce mécanisme, et nous l’ont ingénieusement restitué. Jablonski cherche à s’appuyer encore sur un passage d’Hérodote, qu’il interprète de la manière la plus fausse; ce qu’a déjà prouvé M. Jacobs.
Il existe un texte, présumé de Manéthon, allégué par Jablonski, et auquel on a donné une grande importance, non sans raison , puisqu’il en résulteroit que la statue vocale étoit déjà célèbre sous Ptolémée Philadelphe. Il s’agit
(i) Fabricius dit que ce Polyen est cité par Eusèbe dans sa Chronique.
( Bibl, Gr. v, p. 3*i ) col. l, Harl.)
C'est probablement une inadver* tance; Fabricius aura confondu Eu* sèbe avec le Syncelle.
a Pag. Ijl , f.
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H antre.
de la liste des rois égyptiens de la dix-huitième dynastie, liste tirée de Manéthon par Jules Africain, et reproduite par Eusèbe et le Syncelle. Après le nom d’Aménophis ou Aménophtbis , on lit : « C’est celui qui passe pour être » Memnon et la pierre sonore. •* ( t ) Non -seulement Jablonski, mais M. deHeeren’ et mêmeChampollion(2) b ont cité celte phrase comme étant de Manéthon : or, si leur opinion étoit fondée , tout ce qui vient d’être dit seroit détruit par le fait. M. Jacobs fait observer que ce passage peut fort bien être une des additions faites en divers temps au texte original de Manéthon. Mais cet habile critique' ne se seroit pas renfermédans un argument négatif, s’il avoit remarqué que Josèphe d rapporte cette même liste de rois, en annonçant qu’il copie textuellement Manéthon (3) , et que tout se trouve dans ce texte, excepté précisément la circonstance relative à Memnon et à la pierre sonore ( 4 ). Ainsi il est positif quelle 11’existoit point dans la liste originale , et que Manéthon n’a pas plus parlé du héros ni de sa statue qu’Hérodote et Diodore.
Nous pouvons donc admettre maintenant, comme un point historiquement établi , que Strabon est le premier auteur qui ait parlé de la statue vocale, à laquelle il ne donne pas encore le nom devenu depuis si célèbre.
( 1 ) Quem quidam Aiemnonetn putant , lapident loquentem (Euseb. Citron, p. 72, latin.). — Oviiç tmr o* Mt/tiwt nptÇôpufoç tirât fSiyÿfiUro< KiSoç(grcrc. pag. 16).* — (vers, armen.
pag. 215.) — Conf. Sync. Chrome, P*6* 7*.
(2) Du moins, quant à la syno-
nymie cTAmcnophis et de Memnon.
(3)T« itZ Mdft'Sfrtof . . . irwy A ou7w* puis la liste.
(4 ) L’addition manque aussi dans la récapitulation que Théophiled’An* tioche, à la fin du U* siècle, donne de la dix-huitième dynastie (ad Autolyç. m, p. 130, A ).
Sans doute il ne feut pas trop se hâtée de conclure du silence des auteurs sur un fait, que ce lait n'existe pas ; mais il est des cas, et celui-ci est du nombre, où ce silence est bien significatif. Ainsi l'on voit lie colosse de Memnon acquérir, à l'époque romaine, une renommée extraordinaire. Tacite le place au même rangqueies pyramides, parmi les principales merveilles (pracipua mtratula) de l’Égypte. Lucien parle deux fois d’un particulier qui voyagea dans le pays pour visiter les pyramides et Memnon, comme ce qu’il y avoit de plus remarquable. Le rhéteur Alciphron , contemporain «Je Lucien , énumérant les objets les plus dignes de l’admiration du voyageur en Égypte , cite les pyramides, le labyrinthe et la statue sonore ( t ) ; et de même Spartien , dans le passage déjà cité, lorsqu’il parle des lieux et des monumens visités par Septime Sévère. La statue parlante avoit, pour ainsi dire , éclipsé toutes les merveilles de Thèbes , dont ces auteurs ne disent pas un mot. Sous le premier des Antonins, elle étoit devenue un objet si remarquable, que Ptolémée la nomme dans son catalogue, comme un point géographique : ce qu'il ne fait pour aucun monument de l'Égypte, pas même pour les pyramides (2). Denys le Périégète, dans son poème écrit sous les règnes simultanés de Sévère et de Caracalla, ne che, à l’article de Thèbes, que ses cent portes, et Memnon qui salue sa mère.
( t ) . , . 7t»r au/nSi ïîuja^udOtr ,
W nSPUDCOTNTOM ’ATAA- MATXlN, nsH Wr mctCoriw Aa£-J&.¥- 3 b» (Alciphr. 11,4, toni.I, P a g* 3^6, 62). Le pluriel a,)axputn>v est ici emphatique.
(2) 'O Mtpr«f ,5 h
(/«*£ TLtL&ctÇj Gecçr. p. 107 ). Je n’adopte point l’opinion de M. Âlan«* nert ‘(Gecgr, der Gritch. und JRouitr, X , S. 3 5 5 ). L’ejtpreision e Mt*cra> ne désigne ni le Alcmnonium, ni un quartier deThcbes: c’est le colosse, et rien autre chose.
Annal. H, 6t.
Toxar. f //.— PhiUps. f j{.
Ci'daim
ft.
Si le phénomène eût existé avant l'époque romaine, comment expliqueroit-on qu’Hérodote et Diotlorede Sicile (s), qui tous deux ont visité Thèbes et qui donnent sur l’£gypte tant de détails divers , eussent entièrement passé sous silence ce qui depuis fut regardé comme la merveille de l’Égypte! Concevroit-on que toute la littérature grecque et latine (2) , jusqu’au premier siècle de notre ère, n'offrît pas même une allusion détournée à la statue de Memnon et à sa voix extraordinaire , tandis qu’elle se présentait à la pensée de Ju vénal , de Denys le Périégète, et de tant d’autres écrivains, comme l’objet le plus frappant de la ville aux cent portes!
S II. Le phénomène n’acquiert de célébrité' que vers le règne de Néron , et il finit au temps de Septime Sévère , époque oit le colosse a été rétabli.
Il faut donc le reconnoître : le phénomène ne s’est manifesté, ou du moins sa voix n’est devenue assez intense pour
(1) M. Mannert (x, S. 350), qui e»t resté sur tout ceci dans les idéesde JabionsLi, explique le silence de Diodore, en disant qu’il n’a point (té à Thibts; mais Diodore lui-même affirme le contraire. Voyez mon Mémoire sur le monument d’Osymandjras, dans les Mémoires de t Académie des inscriptions , t. IX, p. 317.
(a) Ovide, qui s’étend avec tant de complaisance sur la mortdcMemnon, sur la douleur de l’Aurore, sur les pleurs qu’elle répand le matin, et sur la métamorphose des cendres de
son fils en oiseaux, ne dit pas un mot de sa statue er de la voix dont il saluoit sa présence ( Metam . XIII, 376, sq.). Si le poète avoit connu ce phénomène, auroit-il pu se dispenser d'en parler après les vers, Luctibus cstAurora suis intenta , piasqucNunc quoque dat lacrymas et tôt 0 rorat in orbe ! Quel beau parti le disert Ovide auroit pu tirer Ici de Memnon qui répond tous les matins é la douleur de sa mère, thème si souvent retourné dans les inscriptions métriques du colosse!
attirer l’attention , que peu de temps avant l'époque romaine, et probablement dans l’intervalle de quarante années qui a séparé le voyage de Diodore de celui de Strabon.
Ce fait est confirmé par les expressions mêmes dont se sert ce voyageur à propos du colosse de Thèbes. C’est encore là une observation importante dans la question qui nous occupe. A peine Strabon distingue-t-il le colosse du nord de celui qui est à côté et de même grandeur :
*> Il y a là, dit-il, deux colosses monolithes, l’un encore m.xvn, />. *> entier, l’autre dont la partie supérieure a été renversée,
» disent-ils, par un tremblement de terre. On croit aussi *> qu’une fois par jour un bruit comme seroit celui d’un »* coup médiocre sort de la partie qui reste dans le trône » et sur la base. Quant à moi , étant venu visiter ces lieux
« avec Ælius Gallus j’entendis en effet du bruit
« vers la première heure. Provenoit-il de la base, ou du » colosse, ou de quelqu’un de ceux qui entouroient la base?
» Le firent-ils à dessein l C’est ce que je ne puis affirmer;
» car, dans l’ignorance de la cause, il vaut mieux tout » imaginer que d’admettre que des pierres ainsi disposées » puissent rendre des sons. ■»
Ainsi, à ses yeux, les deux colosses avoient la même importance : ils étoient tous deux dans la partie iibyque de Thèbes ; voilà tout. Du reste , le son que l’un des deux rendoit au lever du soleil n’étoit , pour le voyageur, qu’un préjugé populaire ; du moins il ne paroît pas sûr de sa réalité, et il craint uné mystification. La statue prétendue vocale n’étoit pas même encore distinguée par un nom particulier; Strabon ignore tout-à-fait celui qui devint depuis si fameux. Quel changement se montre moins d’un
* Cubitus ,/uig.
u • 22, note.
h Annal. // , 6 /.
I. ’9>fa
siècle après 1 alors 1 un des deux colosses disparoîi en quel* que sorte; il n’est plus question que de celui du nord; il devient la merveille de l'Égypte : c’est Memnon , fils de 1 Aurore, qui salue miraculeusement sa mère.
Plus on comparera ce passage de Strabon avec ceux des auteurs moins anciens, plus on sera convaincu que le phénomène avoit été peu remarqué jusque-là , et seulement comme une singularité dont on ne cherchoit pas même la causé, et qui étoit sans rapport avec aucune idée religieuse , sans liaison avec le personnage quelconque que la statue représentoit ; elje n 'avoit e/icore nulle célébrité. On disoit bien aux voyageurs : « Le colosse rend des sons " chaque matin »> ; ils écoutoient ; et quand ils avoient entendu quelque chose, ils doutoient encore ; ce que personne ne faisojt plus une cinquantaine d’années après, lorsque la réalité du phénomène eut été attestée par des témoignages irrécusables.
Même après Strabon, la célébrité de Memnon fut lente à s établir. Germanicus , dans son voyage à Thèbes, vint écouter sa voix ; on ne sait pas s’il l’entendit: mais on peut en douter, puisque son nom n’existe sur aucune partie de la statue*; et il est fort probable que les expressions magnifiques de Tacite 1 ' représentent moins l'impression même du prince que l'opinion de l’historien , et celle qu’on se faisoit du colosse au moment où Tacite écrivoit ses Annales, dans les dernières années de Trajan et les premières d’Adrien, époque de- la grande renommée de la statue. Pomponius Mêla, qui rédigea son résumé géographique sous Claude, et qui parle des pyramides, du labyrinthe et de Thèbes, ne dit rien du colosse; d'où l’on peut
conclure, cju'il n’en étoit pas question dans les livres les plus récens qu’il avoit sous les yeux, ou, du moins, que ce qu’on en racontoit n’avoit rien qui pût le frapper assez pour qu’il en enrichît son ouvrage.
C’est principalement à partir de Néron que la renommée de la statue devint assez grande pour franchir les limites de l’Égypte; et l’on doit se souvenir que c’est en effet au règne de Néron que remonte la plus ancienne des inscriptions gravées sur le colosse. Cette coïncidence entre l’époque où elles -commencent à paroître et celle où le colosse devint célèbre, est on ne peut plus remarquable. Depuis, il. est cité ou décrit, non-seulement par ceux qui ont entendu sa voix, ou qui du moins ont visité Je pays, par Juvénal, Dion Chrysostome, Lucien, Pausanias, Ptolémée , mais encore par ceux qui écrivoient loin de l’Égypte, Pline, Tacite, Denys le Périégète. La célébrité de Memnon continua de croître sous Trajan, Adrien, les Amonins, et Septime Sévère pendant le règne duquel on a vu que son rétablissement avoit eu lieu.
On se souvient encore que les inscriptions cessent précisément au règne simultané de Septime Sévère etdeCaracalla, et qu’il n’en existe pas qui soit postérieure au voyage du premier en Égypte.
Ainsi les hommages disparoissent en même temps qu’on rétablit le colosse. Mais comment auroient-ils cessé, si le miracle lui-même avoit continué de se produire? d'où se tire la conséquence que la voix s’est éteinte à peu près à l’époque où la statue a été restaurée?
Il est digne d’attention que cette conséquence, fondée sur des faits dont on ne sauroit contester l'exactitude, soit
confirmée d’une manière décisive par le silence que l’histoire elle-même garde sur la voix de Memnon , à partir de la même époque.
En effet, l’histoire se tait en même temps que les inscriptions cessent. La visite de Septime Sévère est Je dernier vestige de la renommée du colosse de Memnon : on peut dire qu’il disparoît tout-à-coup. Il avoit donc perdu sa voix matinale. Or, à quelle époque la voyonsnous s’éteindre?
C’est celle où le christianisme commençoit à sortir triomphant des persécutions, où le nombre toujours croissant de ses prosélytes droit enfin les polythéistes de leur indifférence sceptique et de leur profond assoupissement. Alors, voyant l’impuissance des tortures pour étouffer la religion nouvelle, ils cherchèrent à la combattre par les mêmes armes qui la rendoient si redoutable. Non contens de tâcher, par des allégories forcées et des subtilités métaphysiques, de donner une apparence de raison aux plus révoltantes absurdités, ils voulurent opposer miracles à miracles. De là ces prodiges de tout genre, ces guérisons miraculeuses, ces résurrections, et surtout ces prédictions à point nommé, dont les écrits des derniers païens sont remplis, et dont ceux des Pères contiennent la réfutation vigoureuse. De là, enfin, de nouveaux oracles; d’autres, tels que ceux de Claros, de Milet, de Mailos et de Daphné, rétablis et remis en honneur.
Quel parti ces quêteurs de prodiges n’auroient-ils pas tiré de la voix de Memnon , si elle avoit continué de se produire? Cette manifestation journalière d'un de leurs dieux, ce miracle qui pouvoit chaque jour avoir tant
de témoins, auroit valu à lui seul tous ces miracles controuvés auxquels les païens eux-mêmes avoient peine à croire; et la célébrité du colosse de Memnon auroit grandi par la ferveur même des disputes qu’il auroit fait naître. Mais , au contraire , les hommages cessent précisément alors ; son nom ne se montre plus , ni dans les écrits des païens , ni dans ceux des Pères ; silence vraiment inexplicable 1 à moins que sa voix n'eût cessé au moment même où commençoient ces longues et mémorables controverses dont elle auroit été un aliment inépuisable.
En descendant jusqu’au dernier effort tenté par Julien pour relever le paganisme expirant*, on voit cet empereur rétablir les autels de Daphné, et tâcher de redonner un peu de vie au culte égyptien, en encourageant la découverte d’un nouvel Apis b : mais nulle tentative à l’égard de Memnon , dont la voix , sans doute , étoit morte depuis trop long-temps pour qu’il songeât même à la ranimer. Le souvenir ne s’en montre que dans un rhéteur tel qu'Himérius , qui , n’ayant jamais vu l’Égypte , a cousu dans trois de ses déclamations , gonflées de mots et vides de sens, tout ce quïl trouvoit dans les livres. II cite Memnon et sa statue comme on auroit pu le faire au temps de Trajan ou d’Adrien. Mais, pour apprécier l’autorité de pareilles citations, où se montre la manie d’érudition qui possédoit tous ces rhéteurs, il suffira de remarquer qu’Himérius fait réciter des vers lyriques à Memnon (i); absurdité qu’il aura trouvée dans les récits romanesques que Lucien avoit depuis long-temps tournés en ridicule.
Qu’on lise la description qu’un contemporain d’Himé-
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rius , Ainmien Marcellin , donne de l’Égypte : il passe soigneusement en revue les principales curiosité» du pay* ; il vante les pyramides et les syringes des rois à Tkibes, que les voyageurs visitoient encore : mais de Memnon, pas un mot; de Memnon qui, un siècle avant, éclipsoit toutes les merveilles de la ville aux cent portes.
Un autre contemporain d'Himérius, le romancier Héliodore , fait raconter à Caiasiris les curiosités de l'Égypte. Comme Ammien Marcellin, il vante les pyramides et les syringes; mais il ne parle pas plus de Memnon que de sa voix. II en parle ailleurs, seulement pour le mettre au rang des héros de l’Éthiopie, avec Persée et Andromède, qui avoient construit de magnifiques palais à Méroé.
Vers le même temps, S. Jérôme croyoit que Memnon avoit cessé de se faire entendre à la venue de Jésus-Christ ( i ). Cette opinion tient certainement à l’idée ( adoptée par les principaux Pères de l’Église, Origène*, Tatien 11 , Eusèbe c , S. Athanase d , S. Cyrille', Théodoret f , S. Jérôme* luimême ), que les oracles des faux dieux, n’étant que l’inspiration du diable, avoient cessé depuis la venue du Sau-
(1) Dans la traduction d’Eusébe , à l’article de Memnon ( ci-dessus , p. 290, n. l), S. Jérôme ajoute:
Quippe cujus statua usque ad adventum Christî, sole oriente, vocem dure dicebatur. Scaliger a rejeté cette addition, comme n’étant pas d’Eusébe; et la version arménienne, faite sur le grec, prouve qu’il a eu raison, puisque cette phrase n’y est pas : mais Vailarsi, l'éditeur de S. Jérôme, n'a pas eu tort non plut de l’insérer dans son édition, parce que rien ne dit
qu’elle ne soit pas de cet auteur, dans l’opinion duquel elle rentre cfatllenrs parfaitement; témoin ce passage:
Hoc autem significat, qu'od post ADventum Christî omnia idola conticuerunt ( S. Hieronym. in cap .
XLll Esaiœ). La phrase manque dans quelques manuscrits, il est vrai; mais elle est donnée par d’autres, et par les anciennes éditions (voyez Vailarsi, p. i6j, E, t. VU J). Cette addition n’est pas de celles qu’on peur attribuer à des copistes du moyen âge.
veur. On voit par les inscriptions du colosse que les Grecs attribuoient sa voix à un pouvoir surnaturel , soit magique, soit dû à l'action d’un dieu ou d’un génie. Mais les chrétiens ne pouvoient voir dans ce phénomène qu’une supercherie des prêtres païens , ou bien l’œuvre d’un de ces démons que l’apparition de Jésus-Christ et la publication de son évangile avoient forcés de fuir pour toujours. C’est cette dernière opinion que S. Jérôme nous représente : elle est complètement fausse sans nul doute; mais cette erreur montre du moins que tous les souvenirs historiques relatifs à ce phénomène, qui ne se produisoit plus depuis deux siècles , dévoient être alors entièrement effacés; autrement un auteur savant (et qui l’étoit plus que S. Jérôme!) n’auroit pas embrassé une opinion contraire à ce qui s’étoit passé réellement.
Ainsi l'époque où cessent les hommages rendus à Merrvnon par ceux qui visitoient Thèbes a coïncidé avec celle où l’histoire cesse d’en faire mention, et où sa célébrité aurait été la plus grande, si le prodige avoit continué de se produire,
La discussion de tous les faits nous amène donc à ce résultat : c’est que le colosse a été brisé, et que sa voix s’est fait entendre peu de temps avant l’ère chrétienne (i); qu’il a été rétabli sous le règne de Septime Sévère, et
( i ) Dans une inscription métrique ( n® XLVI ) , malheureusement trop mutilée , il semblerait que l'auteur reconnût que la statue ne disoit rien quand elle étort entière. Il ne serait pas impossible que ce fait, entièrement contraire à l’opinion com-
mune, eût été consigne dans quelque tradition , dont fauteur, plus savant que les autres , aurait été instruit* Toutefois il faudrait qu'un fait de ce genre, pour être admis, reposât sur quelque chose de plus sûr qu'une restitution conjecturale.
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qu’il a gardé le silence à partir de cette époque ; de sorte qu’il semble exister une relation entre son état d’intégrité et son silence, entre son état de mutilation et l’émission de sa voix. Ce résultat introduit un élément nouveau dans la discussion : car on verra bientôt qu’il doit tenir à la cause même du phénomène, cause indépendante de la volonté des hommes. Mais continuons cette analyse.
S III. Pourquoi Septime Sévère a-t-il fait rétablir le colosse!
Liaison de ce fait avec la lutte entre le paganisme et le
christianisme .
II faut suivre les conséquences des observations qui ont été faites précédemment, pour y trouver l’explication des deux singularités que j’ai signalées ci-dessus; savoir , l’absence tout-à-la-fois du nom de Septime Sévère parmi ceux qui ont été gravés sur le colosse, et de toute inscription relative à son rétablissement. Leur liaison avec l’histoire de la lutte entre le paganisme et le christianisme me paroît ressortir avec évidence du simple exposé des faits.
J’ai déjà insisté sur l’époque tardive de ce rétablissement, et j’ai dit qu’une opération si dispendieuse et si difficile , exécutée avec un si grand appareil , n’avoit pu être conseillée que par un intérêt puissant. De quelle nature pouvoit-il être! on peut le deviner, quand on connoît l’esprit de Septime Sévère et celui de son siècle.
Cet empereur fut un païen zélé ; c’est ce que reconnoît son biographe Spartien. Selon lui, le culte de Sérapis, dont Alexandrie avoit été le berceau , et qui s’étoit étendu
sur toute l'Égypte, notamment à Memphis et à Thèbes, fut une des causes qui engagèrent cet empereur à parcourir l’Égypte pour en examiner curieusement les endroits les plus célèbres (t). Mais, à cette époque, le zèle pour le paganisme n’ailoit pas sans une haine prononcée pour la religion chrétienne, sa redoutable rivale. En effet, nous voyons Septime Sévère tâcher d'en comprimer l’essor pai* un édit formel qu’il publia en 202, au moment où il ailoit mettre le pied en Égypte : il défendit , sous des peines rigoureuses, d’embrasser le judaïsme ou le christianisme (2). Bien loin que son voyage en Égypte ait pu ralentir son zèle religieux, les progrès du christianisme dans ce pays durent l’irriter encore : aussi voyons-nous qu’il persécuta violemment les chrétiens d’Égypte , et que la persécution s'étendit jusqu'à la Thébdide, où il avoit sans doute trouvé un grand nombre de chrétiens établis.
D’un autre côté, sa femme, Julia Domna, n’avoit pas moins de ferveur. C’est elle qui donna l’ordre à Philostrate de rédiger, d’après Damis et trois autres disciples d’Apollonius qu'on assimiloit aux évangélistes , cette indigeste compilation dont on espéroit faire un évangile. Les meilleurs critiques ont reconnu dans cette extravagante biographie l’intention formelle d’opposer Apollonius à Jésus-Christ; et, de fait, quand on examine la vie de ce thaumaturge, et l’opinion qu’en avoient ses contemporains avant et après sa mort , l’intention n’est pas douteuse, quoi
(1) Jucundam sibi peregrinatio nem banc propter religion em Serapidis ...... Severus ipst posteà sem-
per ostendit. Afam et AJemphim , et Memnonem , et pyramides , et labyrin -
thum , diligenter inspexit. ( Spart, in Severo, S 17*)
(2) Judseos fieri su b gravi pana vetuir. Idem etiarn de christianis sanxit, ( Id. ibid. )
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qu’en aient dit Lardner* et Gibbon b . Celle des païens, de faire d’Apollonius un être divin, égal pour le moins au Dieu des chrétiens, est de toute certitude. Des villes de Grèce et d’Asie lui élèvent des temples' ; Caracalla lui consacre un heroiim * ; Alexandre Sévère place dans son lararium le buste d’Apollonius à côté de celui de Jésus- Christ'; Aurélien lui construit un temple et lui dresse des autels f (i). Apollonius avoit fait pendant sa vie des miracles éclatans, avoués des chrétiens eux-mêmes (a); et après sa mort , sa statue rendit des oracles qui s’accomplissoient. La solution que S. Justin , ou l’auteur des Quastiones et Responsiones, essaie de donner de ces difficultés, annonce assez l’embarras qu’elles lui causoient ; mais il lui vient si peu dans la pensée de nier la réalité des miracles ou l’efficacité des prédictions, qu’il n’hésite pas à regarder les uns comme le résultat des connoissances d’Apollonius dans les sciences naturelles , et les autres comme l’œuvre du démon renfermé dans la statue (3). Rien ne prouve mieux la vénération des païens pour cet insigne charlatan , et la foi en ses miracles , que ce passage de Vopiscus , écrit plus de deux cents ans après sa mort : Quid enirn illo viro sanctius ,
( i ) II les lui promet à la suite d’une vision. Ces sortes de promesses ne sont pas de celles qui ne s’exécutent point.
(2} Témoin la question XXVI , à la suite des œuvres de S. Justin.
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venerabilius , antiquius diviniusque inter hommes fuit! lile mortuis reddidit vitam; ille multa ultra homines et fetit et
dixif Ipse autem , si vita suppetat , atque ipsius viri
favori usquequaque placuerit , breviter saltem facta in litteras mittam s non quà illius viri gesta munere mei sermonis indigeant , sed ut ea qua miranda surit omnium voce pradicentur. Vo t K L l - Ce ton de persuasion et d’enthousiasme nous annonce de quel style Vopiscus a dû écrire ia biographie de cet homme admirable, si puissant en œuvres miraculeuses , à moins toutefois que ia mort n’ait mis obstacle à l’exécution de son pieux dessein.
L’édit de Septime Sévère contre les chrétiens , leur persécution , l’ordre de Julia Domna de composer ia vie de celui qu’on vouloit opposer à Jésus-Christ, tendoient évidemment au même but, celui de comprimer l’essor du christianisme et d’affoiblir l’impression des vertus et des miracles de son fondateur. Peut-on maintenant se défendre de l’idée que le rétablissement du colosse de Memnon, ordonné à l’époque de la persécution des chrétiens de la Thébaïde , tient encore à cette intention , et qu’il devoit, dans la pensée de Sévère, porter un dernier coup à la religion nouvelle 1
Malgré ia présence de l’empereur , le colosse ne s’étoit w-
pas fait entendre. Le dieu étoit donc irrité : il falloit apaiser sa colère. A cette époque, où la cause du phénomène étoit restée inconnue, où l’on avoit perdu la mémoire des faits que l’histoire écrite et les inscriptions nous révèlent maintenant , on croyoit qu’avant d'avoir été brisé le colosse faisoit entendre une voix plus belle et plus distincte : le ré- xx,y
tablir devoit paraître un moyen infaillible delà lui rendre.
On pouvoit même espérer que , reconnoissant d’un hommage qui, pour avoir été retardé, en devoit avoir plus de prix à ses yeux , Memnon aiioit faire entendre une voix plus mélodieuse que jamais , et peut-être rendre de véritables oracles. Le prodige, ranimant lezèleprèsde s’éteindre, rameneroit peut-être une fouie d’adorateurs autour des autels des dieux qui opéroient de tels miracles. L’attente fut trompée. Mais qui pouvoit soupçonner un si fâcheux résultat, et imaginer que rétablir la statue étoit lui enlever sa puissance ? 11 auroit failu se douter de la véritable cause de la voix pour deviner que la surcharge des cinq assises aiioit l’étouffer et la rendre impossible.
ChUuus . jug. C’est le mauvais succès de cette entreprise qui nous explique l’absence de toute inscription pour en perpétuer le souvenir. Lorsqu’on vit qu’en dépit de si grands travaux le colosse ingrat gardoit obstinément le silence , on fut peu disposé à se vanter d’une restauration qui avoit été suivie de la cessation du prodige. On dut plutôt désirer d’en effacer les traces , pour faire oublier les espérances qu’on en avoit conçues , et qui avoient été si cruellement trompées. Bientôt , en effet , personne n’en parla plus ; tout retomba dans un profond oubli; et Memnon s’en alla pour
Ci-dtmu.pag. toujours , chez les heureux Macrobiens de Méroé , tenir compagnie au vaillant Persée et à la belle Andromède.
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SECTION IV
Histoire de Memnon dans son rapport avec le Colosse de Thèùes.
Parvenu à ce.point, il semble que je devrais aborder fa discussion des faits qui se rapportent à la nature de la voix de Memnon : mais fa question historique n’est encore qu’effleurée; il faut maintenant l’approfondir pour parvenir à ia solution de plusieurs difficultés. On a vu que cette voix se faisoit entendre dès le temps de Strabon, une vingtaine d’années avant notre ère , et que cependant la plus ancienne inscription est du temps de Néron. Pourquoi ne s’en trouve-t-il pas de plus anciennes! Pourquoi les voyageurs ont-ils tant tardé à rendre hommage à l’être divin qui produisoit ce miracle! Cela vient, comme nous allons le voir, de l’époque tardive où s’introduisit l’idée que la statue d’Aménophis représentoit Memnon, le fils de l’Aurore , tant célébré par les poètes grecs et latins.
C’est le point qu’il reste à établir. Il nous faut pour cela rechercher l’origine du nom que les anciens ont donné à cette statue, et suivre la route par laquelle le héros d’Homère et d’Hésiode est venu du siège de Troie prendre possession d’un colosse égyptien dans la plaine de Thèbes. Cet itinéraire est plus compliqué et plus long que je ne l’aurais voulu ; mais il est des plus curieux à connoître, parce qu’indépendamment de son intime liaison avec la question qui nous occupe , il montre l’influence que le progrès de la géographie a exercée sur le développement de certaines traditions mythologiques.
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S 1". Le Colosse n'a jamais été pour Us Egyptiens que celu d’ Aménophis: il n’a été celui de Memnon que pour les Grecs et les Romains.
Le colosse représentoit selon les Égyptiens un personnage tout autre que celui qu’il représentoit selon les Grecs ; c’est d’abord ce qu établit un passage formel de Pausanias : « Les Thébains, dit-il, prétendent que c’est » non pas Memnon , mais bien Phaménoph, personnage du •» pays .... J’ai encore entendu des gens dire que c’étoit la •> statue de Sésostris. » Ainsi la dénomination de Memnon n’étoit pas admise par lesThébains. On a déjà plusieursfois rapproché ce passage de celui où Eusèbe dit qu ’ Aménophis est Memnon ou la pierre parlante. Le nom d’Aménophis se présente avec les formes Aménophthis et Aménothès. La synonymie est confirmée par les cartouches qui se lisent sur le colosse lui-même , et sur les stèles trouvées aux environs : partout on lit les noms à’Aménoph • ou Aménoth'ph b ou Aménoftès, identiques avec ceux de Phaménoph et d 'Aménophis , qui tous désignent également le huitième roi de la xvin* dynastie. Le double nom se trouve encore dans une inscription du colosse où il est parlé de la belle voix de Memnon ou Phaménoth c , et dans une autre des syringes, où se lit la forme Aménothès d , que portent aussi des papyrus grecs*. Enfin le témoignage de Pausanias est confirmé de tous points par une inscription du colosse où il est dit que Memnon est Aménoth , selon Us prêtres égyptiens '. Voilà encore ici l’opinion égyptienne et l’opinion grecque en présence. Ainsi, pour les Grecs et les Romains, le colosse étoit Memnon, fils de l’Aurore,
saluant sa mère; pour les Égyptiens , c’étoit Aménof, Amenofth , Aménothès , Amenoth , Phtiménoth ou Phaménoph, c’est-à-dire, Aménophis. l’un de leurs anciens rois, qui avoit fait construire le grand temple à l’entrée duquel on avoit placé ses deux statues.
Des papyrus grecs du temps d’Évergcte II font mention des pastophorei [ porte-édicules] d’Aménophis , dans le quartier des Memnonia *. On ne peut douter 1 que ces . p^ r , r„»pastonhores ne fussent attachés au service du temple , ! ’ Vl '
appelé par les Egyptiens Amenophium t du nom de son p«ryr. Taurin. fondateur, comme l’édifice plus au nord s’appeloit Ra- F ' s >p ' messeum, du nom de son fondateur Ramessès c . On con- Idnnïïum. çoit facilement que les Égyptiens ne pouvoient consentir à enlever à l’un de leurs anciens rois, fondateur d’un Mfm.Jtl'Ac*-
. ./» » i f • • t démit ,u>m. IX .
temple magnifique, ou son culte subsistent encore, le P . SJ 4. nom consacré dans leurs annales; et cela, pour y substituer celui d'un personnage fabuleux, étranger à leur religion comme à leur histoire. La double autorité de Pausanias et de l’inscription grecque établit donc que la statue n’étoit réellement Memnon que pour les Grecs , mais que, pour les Égyptiens , elle fie fut et rte pou voit être qu’Aménophis.
On remarquera sans doute la relation de ce fait certain avec un autre que j’ai déjà signalé, et sur lequel je Ci-Amui, reviendrai bientôt: c’est que, parmi plus de cent dix noms qui se lisent dans les soixante-et-douze inscriptions du colosse, il n’y a pas un seul nom égyptien ; tous sont romains ou grecs. On n’expliqueroit pas suffisamment bien ce fait remarquable en disant que les Égyptiens n’avoient pas voulu, par respect pour leur ancien roi Aménophis,
J nier, du iomè.
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écrire sur les jambes de sa statue : car ce respect ne les eût pas empêchés d’écrire au moins sur le socle, eux qui ont bien écrit, souvent même en grec, leurs proscynêmata, ou actes d’adoration, sur les murs des temples et des syringes, et jusque dans celle qu’ils attribuoient à Memnon. Une autre raison les en aura détournés; et cette raison, c’est que le mythe qu’on avoit rattaché à la statue étoit étranger pour eux.
11 a été dit ci-dessus, qu’au temps de Strabon le colosse ne portoit pas de nom particulier, et que celui de Memnon ne lui étoit pas encore donné; ce qui prouve qu’on n'avoit point encore imaginé de chercher l’explication du phénomène vocal dans la mythologie grecque. Il y auroit lieu de s’étonner d’une époque si tardive, puisque Strabon lui-même, et Diodore plus anciennement, parlent de palais memrwniens à Thèbes, et que, dans les papyrus grecs du temps des Ptolémées, un quartier de Thèbes portoit déjà le nom de memnoiiien; d’où il semblerait résulter que le héros grec Memnon jouoit déjà un rôle dans les traditions locales. Mais encore ici on a confondu bien de# choses qtfil faut maintenant distinguer.
S II. Que la dénomination de palais ou quartier Memnon / EN est égyptienne, et n'a primitivement aucun rapport avec Memnon.
On a dit que les Grecs ont été conduits à donner au colosse de Thèbes le nom de Memnon , par son analogie avec celui d’ Aménophisou de Phaménoph. Quoique les Grecs ne fussent pas fort scrupuleux sur de telles analogies , ces
( tfl )
deux noms pourtant sont assez diffère ns pour qu’on soupçonne que i’un pourroit bien n’avoir pas amené l’autre; et, dans le fait, leur origine n'est pas du tout la même.
Il est souvent question , dans les papyrus grecs de Thèbes, des Memnonia [M£yu.»o*6i<t]. La comparaison des divers passages où il en est question prouve que ce nom étoit employé en opposition avec celui de Diospolis , qui nedésignoit que la Thèbes du temps des Grecs et des Romains, située sur la rive droite du Nil. Celui de Memnonia désignoit au contraire la partie située sur l’autre rive, du côté des tombeaux, et qui s’étendoit depuis l’endroit qu’on a pris pour un hippodrome jusqu’à Qournah, plus au nord, dont le temple étoit compris parmi les édifices memnoniens, aussi bien que 1 ' Amenophium et le Ramtsseum.
Je ne doute plus maintenant que ce ne soit cette partie que Strabon a désignée par le mot Memnonium , et non l’un des grands édifices de cette partie de Thèbes, comme on l’a cru généralement, et comme je l’ai cru moi- même ; car il résulte des passages d’Agatharchide, de Diodore et de Strabon , que tous les grands édifices de la rive gauche étoient compris sous la dénomination de MeftvôvEio, /3cw/- Aéio., et que l’ Amenophium n’étoit ni plus ni moins un Memnonium que tous les autres.
D’ailleurs , Strabon met évidemment ce mot en opposition avec celui de la ville, c’est-à-dire , de Diospolis { i ). “ Maintenant, dit-il, Thèbes se compose de bourgades " séparées ; une partie est en Arabie , où est la ville; une
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» autre sur la rive opposée, où est le Memnonium ; là sont •• deux colosses, &c. •> Le Memnonium est donc , pour lui, la portion libyque de l’ancienne Thèbes, comme la vi/le, ou Diospolis, en est la portion arabique. C’est encore dans ce sens que cet auteur prend le mot un peu plus loin : «• Au-dessus du Memnonium, sont les tombeaux des rois. » Ces tombeaux ne sont pas au-dessus de ÏAmenop/iium seulement ; ils sont creusés dans toute la montagne libyque, depuis Médynet-Abou jusqu’à Qournah, et plutôt au-dessus du Ramesseum que de I ' Amenophium : c’est même là ce qui avoit engagé Pococke à prendre le Ramesseum pour le Memnonium de Strabon. Mais la difficulté est levée , si l’on admet que ce que le géographe appelle ro MSjt/UovEiov ( peut-être sous-entendu ou yctfj. o») ,
la partie ou le quartier memnonien , est la même chose que ce que les papyrus désignent par les mots ri MejcvotEta. ( ou yjjiçj.a. ) , les parties memnonicnnes de Thèbes. Elle servoit principalement d'habitation à ceux qui préparoient les corps pour l'embaumement, et qui n’avoient pas la permission de demeurer à Diospolis. Sur le revers de la montagne libyque il y avoit grand nombre de sépultures; et c’est près de ce revers qu'habitoient les embaumeurs : mais dans le reste se trou voient des habitations d’autres classes de personnes , telles que des artisans de divers genres, des cholchytes, prêtres officians pour les cérémonies funèbres, et d’autres corporations sacerdotales attachées aux grands édifices qui s’y trouvoient compris; C’est là ce que les papyrus grecs nous apprennent.
Il étoit assez naturel de croire que ce nom provenoit du mot grec Memnon : mais on a maintenant la certitude
qu’il est d’origine égyptienne. Dans le papyrus de Turin cité ci-dessus, il est question des pastophores d' Aménophis dans les Memnonia , ma.oçigji ’A p.eni$to( roZ cV Toîç Me/itomon. La discussion de M. Peyron sur ce passage est lumineuse. Il montre d’abord que cet Aménophis ne peut être que le roi qui avoit élevé l’édifice à l’entrée duquel étoient les deux grands colosses, et que ces pastophores dévoient être attachés au culte de ce roi divinisé. Il doit être bien entendu toutefois qu’Aménophis n'étoit pas la divinité principale du temple : il devoit être une de celles qu’on appeloit mpetyoi ou «rtivvctoi, dont le culte étoit subordonné à celui du grand dieu [xc/£i«re éîos 3so'ç]. En effet, Pline dit que le temple étoit consacré à Sérapis: d’où l’on peut conclure que les Grecs y avoient établi le culte de ce dieu , de ce composé d’élémens égyptiens et grecs au moyen duquel Soter avoit habilement préparé la fusion et l’alliance des deux religions ; à moins qu’ici Pline ne confonde Sérapis , qui occupoit alors le premier rang , avec tout autre grand dieu, Ammon , Osiris, &c. Quoi qu’il en soit , la durée du culte d’un des anciens Pharaons, conservant ses pastophores jusque sous les Ptolémées, est un fait remarquable. II n’a toutefois rien de surprenant , puisque les Lagides s’étoient faits Égyptiens , et avoient adopté pour eux-mêmes toutes les formes de l’apothéose pharaonique.
L’expression , les pastophores d' Aménophis dans les Memnonia, donne lieu à une observation qui ne pouvoir échapper à l’habile interprète des papyrus de Turin. Si le mot Memnonia eût été formé de Memnon , et que celui-ci eût été dérivé par les Grecs de celui d’ Aménophis , on auroit
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dit évidemment , les pastophores de Memnon dans les Memnonia, ou bien, en conservant le nom égyptien, les paslophores d‘ Ame'nophis dans les Aménophia. L’association du nom égyptien d’Aménophis avec celui de Memnonia prouve qu’ils appartiennent tous deux à la même langue, et que Memnonia est tout aussi égyptien qu’ Ame'nophis , sauf la terminaison grecque.
Dans la décomposition de ses éiémens égyptiens, M.Peyron trouve le sens de locus cryptorum , locus morluorum , très-convenable pour désigner la partie de Thèbes où se trouvoient les sépultures. M. Champollion le jeune dit que le mot Mennoun ou Mannoun se lit sur les grands édifices de Thèbes , et spécialement sur ceux de Médynet- Abou et le Ramcsseum , c’est-à-dire, sur des édifices à-lafois religieux et commémoratifs, où le culte des rois divinisés étoit établi après leur mort : double destination qui causa l’erreur fort explicable des auteurs grecs , lesquels ont pris ces monumens pour des tombeaux, comme on le voit par la description de ce que Diodore, d’après Hécatée, appelle le tombeau d Osymandyas. Par le fait, ce n'est qu’un édifice semblable au temple de Médynet-Abou et au Ramesseum, mais plus vaste et plus magnifique.
Dans tous les cas , le mot Memnonia n’a aucun rapport avec le nom du héros grec ; il n'y tient que parce que les Grecs , ayant à gréciser un mot égyptien , lui ont donné de préférence la forme qui rentrait le mieux dans le mot grec auquel il ressembloit.
L’origine égyptiennedu nom des Memnonia étant établie, devient un trait de lumière qui éclaire les points les plus difficiles de la discussion. Ainsi, bien loin que ce nom ait
été formé avec le Afemnon des Grecs , c'est , au contraire, la ressemblance fortuite de ce nom égyptien avec celui d’un de leurs plus fameux héros qui leur a donné l’idée de les rapprocher l’un de l’autre ; mais d’autres causes ont encore contribué à amener le héros de la mythologie grecque dans la plaine de Thèbes. Je vais les indiquer en analysant les diverses traditions que les anciens ont successivement accueillies sur ce personnage fabuleux, sans se donner plus de peine pour les concilier que pour en découvrir l’origine.
S III. Que Memnon , dans tontes les traditions poétiques antérieures ei Alexandre, est un héros asiatique, sans rapport ni avec ï Égypte , ni avec 1‘ Éthiopie proprement dite.
On sait que, grâce à l’imagination de leurs poètes et même de leurs historiens , les Grecs ne furent jamais embarrassés pour donner une origine aux dénominations géographiques de la Grèce et des autres pays : ils avoient toujours sous la main des héros et des héroïnes dont le nom étoit fabriqué avec celui-là même dont il falioit rendre compte. Les noms de ces personnages imaginaires, et souvent leurs généalogies qui ne le sont pas moins , se retrouvent dans leurs mythographes, leurs historiens, leurs géographes et leurs grammairiens ou scholiastes, qui n’élèvent aucun doute sur ces origines fabuleuses.
Pour nous renfermer dans l’Égypte et les contrées adjacentes, citons Canopus , pilote de Ménéias, fondateur de Canope; Pharus , de l’iie de Pharos; Abydus, d’Abydos; Pélée, père d’Achille, de Péluse; Syénus, de la ville de
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Syène: une belle nymphe, appelée Memphis, femme d’Épaphus et fille de Nilus, avoit fondé la grande capitale de ce nom; le continent de Libye devoit son nom à Libya, aïeule de Danaüs; la mer Érythrée devoit le sien à Erythnis, fils de Persée; l’Égypte, à Egyptus, frère de Danaüs; le Nil, à Nilus; l'Éthiopie, à Éthiops, fils de Vulcain; et il étoit tout naturel que le fils du dieu du feu eût le teint brûlé. Enfin, quoiqu’il fût constant que la ville et le nome de Ménéltis près d’Alexandrie avoient pris leur nom de Ménélas frère de Ptolémée Soter, il se trouvoit, sous le règne même des Lagides, de graves auteurs, tels qu’Artétnrdore , qui s’obstinoient à donner à ces lieux une origine héroïque , et en faisoient remonter le nom jusqu'à Ménélas frère d’Agamemnon.
Certes , pour des gens si bien préparés , c’étoit une bonne fortune que des dénominations locales qui formoient naturellement une homonymie avec quelques-uns de leurs noms fameux , tels , par exemple , que ceux d’Anléopolis et de Memnonia : aussi la ville se trouva avoir été fondée par Antee , l’antagoniste d’Hercuie , dont on fit , pour aider à la vraisemblance , un général d'Osiris ; et les Memnonia devinrent l’ouvrage du fameux Memnon. Ici la rencontre des noms étoit heureuse.
Memnon est citédeux foisdans l’Odyssée: la première, comme un fils de l'Aurore qui avoit tué Antiloque; la seconde, comme le plus beau des guerriers (i), fils de
(i) Cette expression d'Homère influa sur les représentations que l'art üt des héros ( Naeke ad Chatril . p. 1 87}.
Le fils de l’Aurore ne fut que tard le
noir Memnon. M. de Bohlen, dans son utile et savant livre sur l'Inde [das dite Indien , mit Rücksicht auf Ægypten, S. 16), a eu tort de con-
Tithon, ie frère de Priam. Il n'y a rien de plus surMemnon T dans les poèmes homériques ( 1 ). Ce personnage n’y est qu’un membre de la lamille de Priant , venu au secours de Troie, ainsi que son fidèle ami Sarpédon, d’une contrée voisine, située à l’orient.
Mais, bientôt après, ce héros prit place dans la mythologie grecque. Hésiode qualifia le fils de l’Aurore de Ttmg. y s. } , roi des Éthiopiens : cette qualification nouvelle est due à
l’idée à' orient comprise dans le titre de fils de l'Aurore; car , t
selon la géographie primitive des Grecs, le mot Éthiopie, le (
pays des hommes à visage brûle', étoit une expression vague qui désignoit principalement la partie sud-est de la terre connue, et comprenoit tous les peuples dont la peau est noire ou basanée. Cette dénomination, quand Homère l’applique o &, >. a . >>. à une contrée déterminée, s’entend de la partie méridionale de la Phénicie. O11 sait, en effet, que Céphée, père d’Andromède et roi d’Éthiopie, avoit pour capitale Joppé', port de la Méditerranée. Par une étymologie forcée on faisoit même venir de Joppé le nom d'Éthiopie, et plusieurs g, ., , exemples prouvent combien on croyoit à cette identité prétendue ; ainsi au nombre des merveilles que Scaurus montra au peuple , lors de son édilité, il y eut la carcasse de la baleine à laquelle Andromède avoit été exposée : cette
dure de l’épithète homérique, que le Tiihon, dans l'hymne homérique à
poète faisoit les Éthiopiens orientaux Venus (v. itç s>f. ), est un emprunt ( i
moins noirs que les occidentaux : car, fait aux vers cypriaques, source où »
pour lui, Mecnnon n’étoit pas un doit avoir puisé l’auteur de cet hymne
Éthiopien. C’est aller ojjssî trop loin (Matlh.m/ Hynn.proUg. p. 69 sq.).
que de dire que le passage d’Homère Les fables relatives à Tithon et à
sur la double Ethiopie trahit quelque l’Aurore semblent dériver d’un vers
connousance de l’Inde. de l’Iliade ( A, v. 1), répété dans
( 1 ) Ce qui se lit , au sujet de l'Odyssée { E', v. 1 ).
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précieuse relique avoit été apportée de Joppé, dit Pline* , qui croit tout, ou qui a l'air de tout croire; il dit encore* 1 , de même que Josèphe c avant lui, que l’on montroit près de cette ville, sur un rocher, les vestiges des chaînes où fut attachée la belle Andromède.
La confusion des deux idées d’orient et d’Éthiopie est perpétuelle chez les anciens ( i ) t nous en voyons des vestiges dans l’époque historique jusqu’au temps d’Alexandre. Hérodote place encore des Éthiopiens à l’orient de la Perse. Telle étoit l’influence que les traditions antiques exerçoient sur l’esprit des Grecs , qu’Alexandre et ses Macédoniens, arrivés au bord de l’indus, crurent avoir découvert les sources du Nil, parce qu’ils virent dans le fleuve des crocodiles et des fèves d’Égypte, et , sur ses bords , des peuples d’un brun foncé comme ceux de la Nubie (2).
C’est l’alliance et la confusion des deux notions d’orient et d’Éthiopie, réunies dès le temps d’Alexandre, qui donna lieu aux changemens que nous apercevons dans le local du mythe memnonien; primitivement placé en Asie, ce mythe passa dans la suite en Égypte et dans les régions au sud de cette contrée.
Cette distinction importante n’avoit point été faite ; mais elle n’en est pas moins certaine.
Le cycle de Memnon paroît être du nombre de ceux que
( 1 ) M. Kanngie*ser,dans un livre plein d’aperçus ingénieux , mais hasardéset fantastiques, croit que ^première Ethiopie des anciens étoit en Colchide. II a pris, je crois , une ex-
ception pour la règle. ( Crundriss der Alterthumswissenschaft , S. 179 fT.)
(2) Voyez, sur cette idée d’Alexandre, ce que j*ti dit dans le Journal des Savons, 1831, p. 4 &o*
les poètes posthomériques inventèrent ( i ) en les fondant sur quelque circonstance des ouvrages attribués à Homère. Les trois vers de l’Odyssée combinés avec deux autres de l’Iliade, et lés deux vers d’Hésiode, sont la base étroite sur laquelle les poètes posthomériques, comme Arctinus, l’auteur de ÏÉthiopiâe x , fondèrent de longs poèmes, où ils chantèrent la naissance et les exploits de Memnon , roi d’Éthiopie, fils de l’Aurore, tué par Achille sous les murs de Troie. Les poètes lyriques, tels que Simonide et Pindare c , célébrèrent dans leurs chants le beau Memnon , venu à Troie avec une armée d’Éthiopiens ; de leur côté, les tragiques Eschyle, Sophocle et Théodecte, en firent le sujet de pièces dont le titre s’est conservé. Les principaux exploits du héros furent bientôt au rang des sujets favoris de Part grec : ils étoient traités dans les ouvrages des anciens artistes, tels que le coffre de Cypsélus 1 * et le trône d'Apollon Amycléen*;et on le retrouve sur des vases du plus ancien travail f . Mais les poètes traitèrent ce mythe comme tous les autres , c’est-à-dire qu’ils l'arrangèrent à leur guise, et le surchargèrent d’incidens nouveaux, tout en lui conservant le caractère primitif qu’il avoit reçu d’Homère et d’Hésiode.
Voilà pourquoi l'Ethiopie, où Arctinus, Pindare, Simonide et tous les anciens poètes , ont placé les états de Memnon, est constamment ï Éthiopie asiatique, c’est-àdire, la région de l’Asie située à l’orient de l’Euphrate. En effet tous les vestiges que , selon les plus anciennes traditions, Memnon avoit laissés de son empire ou du passage
(l) T air» /« htyvmr « m mç. (Schol, Pind. ad
Olymp , U y 148. )
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de sa nombreuse armée, ne se retrouvent qu’en Asie, depuis Troie jusqu’à l’Océan oriental.
Ainsi le royaume de Memnon fut placé dans la Susiane , où son père Tithon avoit bâti Suse; ce qui rentre ‘Stmi. xv, dans la tradition suivie par Eschyle*, puisque, selon ce poète, la Cissie, pays dont Suse étoit la capitale, avoit Snai. /. I. été appelée ainsi de Cissia , mère de Memnon 1 *. Selon une autre tradition, Tithon n’étoit qu’un satrape de Perse dépendant du roi d’Assyrie, Teutamus , qui tenoit la Troade sous sa domination. Ce satrape envoya son fils Memnon, à la tête de cent mille Ethiopiens, d'autant de Susiens, et de dix mille chars , secourir Priant, qui étoit son tribu- ‘Af. DùJ.Sic. taire. Cette histoire, racontée par Ctésias e , Diodore , Jules EÜsti.' Omnii. Africain et Eusèbe, bien que formellement contraire à m* 'r ™ Ar ' ta tradition homérique, avoit déjà cours au temps de Platon, qui l’adopte et fonde dessus une prétendue alliance •‘Lcpg. w.6, entre Troie et l’Assyrie' 1 . Beaucoup de chronologistes mop 6-i. C. dernes ont pris le fait à la lettre , et en ont tiré des in-
ductions historiques et chronologiques; on s’étonne que 'VJnty.Rtdi. Volney' lui -même n’ait pas hésité à admettre un fait 7m‘. pareil, que rejette avec raison le clairvoyant Karl Ottfried W'/7- Müller f .
(j/ïflOfittltPI i. t I • • « la ■ | a
«u, te;. Au reste, ceux qui sen tenoient a la tradition homé-
rique ne savoient trop expliquer comment un neveu Je Pnom pouvoit avoir été roi d’Ethiopie, titre que lui donne Hésiode. Voici ce qu’imagina quelque poète, homme d’esprit, pour concilier deux qualifications qui sembloient s’exclure: Priain ne fut plus un tributaire de l’Assyrie, il resta un souverain indépendant ; mais son frère Tithon devint un prince possédé de la manie des conquêtes, qui, avec une
armée troyenne , s’en alla soumettre les contrées les plus orientales de l’Asie : cette expédition, disoit-on , fit croire Dmbr. tv , qu’il avoit épousé l’Aurore, dont il eut Memnon.
La plupart des poètes grecs et latins d’une époque récente, les faiseurs de généalogies et les collecteurs de traditions mythologiques, suivirent les anciens poètes.
Les Éthiopiens qu’ils font commander par Memnon sont toujours des Asiatiques. Dans Pausanias, Memnon, né à Suse, conduit à Troie une armée d’Éthiopiens*; Dictys 7.
de Crète 1 ', et plus tard Malalas c etCedrenus, lui en font commander une d’Éthiopiens et d’indiens. Quinius , l’écho des prfèmes cycliques ou des compilations faites d’après ces poèmes , place les états de Memnon à l’extrémité de l'Orient sur l’Océan supérieur* 1 , et il le fait chef des noirs * 11.117 . Éthiopiens { 1 ).
Mais un héros si fameux devoit , de toute nécessité, avoir laissé des monumens. En effet, une route en Assyrie portoit son nom e . On disoit qu’il avoit bâti des murs à 'DUxtcr./i.u. Babylone f ; selon quelques-uns, ce n’étoit pas son père, •Am/*!, ut. c’étoit lui qui avoit fondé Suse g , àlaquelle on avoit donné tSupl. Byt. son nom, comme on le voit dans Hérodote h . H y avoit »• 2 “' ira construit de magnifiques édifices dits Memnonlens ou Ci s- 1 ' Si '
siniens 1 , qui n’existèrent jamais que dans l’imagination fon-
des romanciers et des poètes : aussi Ctésias, qui savoir à ter. Me /Eufyt. quoi s’en tenir sur leur réalité, pour épargner aux voyageurs la peine inutile de venir les chercher, les avertissoit
( 1 ) Cette épithète de noir donnée à Memnon lui-même ( Naeke ad Charril , pag. i86, 187)86 rapporte à la qualité $ Ethiopien, l’adjectif
mernnonius étant meme devenu synonyme de noir ( Ovid. 111 Pont.
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que ces beaux palais n'avoient subsisté que jusqu’au règne de Cyrus( i ); ils avoient donc disparu (2) comme le fameux tombeau d’Osymandyas , dont il 11e restoit plus de trace au temps d’Alexandre*, et comme le tombeau de Porsenna, qui, au siècle de Varron, n’existoit plus que dans les traditions fabuleuses de l’Étrurie b .
Grâce à la célébrité du héros, la route de Suse à Troie garda des vestiges de son passage. En Phrygie, on montroit encore, au temps de Pausanias, l’endroit oùilavoit passé avec sa nombreuse armée c . Les prêtres d’Esculape à Nicomédie montroient même son épée 11 , comme une de ces reliques divines ou héroïques que les prêtres aîlnoient à posséder pour donner du relief à leur temple : témoin la lettre autographe de Sarpédon, l’œuf de Léda et les dents du sanglier d'Érymanthe, à Tégée; celles du sanglier de
( I ) Tôt Jtmpukitm/k. H^X** TUfitrvr
rycucrinf. (Ctes. apud Diodor. SicuL toco iaudaio.)
(2) 11 faut en dire autant du prétendu palais de Cyrus à Ecbatane, que des compilateurs d’une époque récente, tels qu’Hygin {fab. 222 ), Isidore [Orig. xvi, 1) , Ampélius (lit.
mem . c. 8 ) et Cassiodore ( Variar.
VII, 1 5), donnent pour une des merveilles du monde. Ils en célèbrent la beauté en termes dignes des Mille et une nuits. Ce palais , soutenu par des colonnes d'or , avoit été bâti par Memnon , qui s’étoit servi des marbres les plus précieux , ornés des plus belles couleurs, dont les blocs étoient assemblés avec de l'or. Ce qu’il y a de curieux, c’est de voir le fondateur imagina ire de ce palais de fées paroi tre en
qualité $ architecte dans le catalogue d'anciens artistes rédigé par Adrien Junius (Catal. artif. p. 120), et même dans celui de M. Sillig , qui a paru à Leipzig , l’an de grâce 1 827 ( Catal, artif. p. 269 ). M. Mannert aussi fait de Memnon un célébré architecte et sculpteur [beruhmteste Baumeister und Bildhauer ] , et il attribue à Diodore d’avoir dit que le* statues &' Osyinandyas , de sa femme et de sa mère, sont de lui ( Geogr. der Gr. ünd Rom. X , Abth. 1 , S. 348 ) ; mais le passage a un tout autre sens ( voyez le Mémoire sur le tombeau d' Osymandyas , pag. 386). Selon le meme savant (S. 349), Memnon étoit un architecte né à Syéne ( ein Baumeister aus Syene gebürtig ). V oilà où en étoit la critique de tous ces textes !
Calydon à Bénévent; à Sicyone, les flèches de Teucer, la tunique d’Ulysse , le vase d'airain où Pélias avoit bouilli ; en Troade , la cithare de Pàris et les enclumes que Jupiter avoit attachées aux pieds de Juntrn ; à Memphis et à Coptos, une boucle des cheveux d’Isis, &c.
Le tombeau du héros étoit aussi en bien des endroits « fa fois : on le montroit en Troade , sur les bords de l'Ésépus, où se trouvoit un bourg de son nom*; à Paphos en Cypre fc , et à Suse où l’Aurore sa mère avoit fait transporter son corps (i) c ; enfin à Paltos (2) en Syrie 11 , près du fleuve Butas (3) : c’est sans doute le même que Josèphe* avoit vu sur les bords du fleuve Belus ou Be/eiis, près de Ptolémaïs; on disoit que c’étoit le tombeau de Meinnon , c’est-à-dire qu’on n’en savoit pas l’origine. Au dire d’Hérodote f , on voyoif en Ionie un rocher, taillé en forme de statue, qui paroissoit avoir un caractère égyptien ou éthiopien : selon les uns.il représentoit Sésostris;
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(1) C'est à ce tombeau de Suse que se rapportent les deux vers d'Oppien :
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La correction de Brunck/l^k/war pour eùpoiar, est forcce et inutile.
( 2) Le Ptiltos est peut-être le Paliochis de Dictys de Crète.
(3) BaJ&r mvqudf. il me
paroit qu’au lieu de BAaAN, il faut lireBÀAÀN, et alors on aura le meme fleuve que le Belus ou Belt'ùs de Josèphc : celui-ci nous a donné le nom grécisé, et Simonide, la forme orientale, à moins qu'on n’aime mieux dire que le nom avoit la double forme BH AOS et BHAAZ, et que Simonide, ayant employé le dialecte dorique dans son dithyrambe , aura écrit B AA AS. L'autre explication seroit favorisée par la circonstance que BA- A AS est un nom propre connu en Syrie. Ainsi B*A«f ou BctAetf , roi de Sodome (Joseph. Antiq. !*, 9), et Alexandre Bclaoc, roi de Syrie.
IO
selon les autres, Memnon, fils de l’Aurore et roi d’Éthiopie, il est vraisemblable qu’il s’agit là de quelque roche de couleur foncée à laquelle un jeu de la nature ou le caprice des hommes avoit donné une forme approchante de la figure humaine.
On voit que, dans toutes ces traditions, nées, soit médiatement, soit immédiatement, des fictions des poètes, sur l’origine du héros, sur la situation de ses états, ou sur les monumens qu’on lui attribuoit, Memnon est toujours f Oriental et l'Asiatique; c'est toujours le Memnon de l’ancienne poésie grecque , dont la poésie d’un âge postérieur fut constamment lecho fidèle.
S IV. Que Memnon passa en Égypte et en Éthiopie postérieurement à Alexandre.
Ce n'est qu’à partir de l’époque aiexandrine qu’on aperçoit la notion de ta véritable Éthiopie rattachée au mythe de Memnon. Si M. Jacobs avoit fait cette obser- Mm. au. vation , il n’auroit pas présenté Méroé comme le point Je départ des traditions memnoniennes. C’est , au contraire, à cette époque tardive que les laits de l’ancienne mythologie, dont le théâtre avoit été jusqu’alors l’Ethiopie primitive ou des contrées asiatiques, furent transportés dans l'Éthiopie au midi de l’Égypte.
Ainsi, par exemple, le mythe de Persée et d’Andromède , dont la scène s’étoit passée en Phénicie à Joppé, capitale de Céphée , roi des Éthiopiens , fut plus tard porté à Méroé et sur les bords de la mer Rouge. Au temps de Pline et de Tacite , on étoit loin de se douter de la cause du changement. Aussi l’un , dans l’histoire de
Persée et d’Andromède, voit une preuve que les Macro- pn„. v , t * 9l biens de Méroé possédoient la Syrie sous le règne de PV'344- Céphée ; et l’autre cite l'opinion de certains auteurs qui TatU.Hîa. v. rapportoient l’origine des Juifs aux Éthiopiens que la *■ crainte ou la haine forcèrent, sous le règne de Céphée, à venir s'établir en Phénicie.
Les critiques mod*rnes n’ont pas vu plus que les anciens l’origine de cette contradiction dans les localités de ce mythe, et plusieurs ont fait comme eux de l’histoire avec une erreur géographique. C’est par suitede cette mutation que Persée et Andromède devinrent des héros éthiopiens qui avoient construit de magnifiques palais à Méroé; que Properce donne à Méroé l’épithète de Cephea, d émis.pig et que l’Ethiopie avoit, disoit-on , porté le nom de Cepht- ^
nia. Un historien inconnu d’ailleurs, Clinias, racontoit même à ce sujet que Persée partit d’Argos pour aller secourir Andromède dans le fond de l’Éthiopie, sur la mer Rouge. Agatharchide donne cela pour une tradition argienne : il a toutefois le bon esprit de faire un reproche aux historiens de prendre de telles licences, permises /./. seulement aux poètes.
Il en fut de même de l’Asiatique Memnon, qui, à l’époque alexandrine , passa de la Syrie, de la Susiane et de l’Inde, dans les contrées reculées vers le midi, à Méroé et audelà. Des passages de Diodore de Sicile et d’Agatharchide fournissent les premières preuves de ce changement notable dans la situation de ses états. Diodore, parlant de l’Assyrien Memnon, dit que les Ethiopiens d'Egypte DM. Tient.
•« contestent cette origine de Memnon ces Éthiopiens " ' 3, ‘ d’Égypte sont ceux du Midi, par opposition à ceux de l’O-
v>‘ is> PH- 3-U ■ '7-
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Athtn. XV, tSo.
« SchatuL ci Tkeophr. biiit, pi IV, 2, S.
. b Ap.Athea.il — Cf. Sturz ad HelCxn. fragm.
rient, c’est-à-dire aux Asiatiques. - lis prétendent, ajoute- » t-il, que cet homme est né chez eux, et ils montrent des « palais antiques qu'ils disent se nommer encore à présent » Memnoniens. ■»
Pline nous parle fort sérieusement de la puissance des Éthiopiens, qui avoit duré jusqu’au temps de la guerre de Troie, et au règne de Memnon , do*t les exploits pendant cette guerre furent si célèbres. Déjà, dans Properce, l’expression domus Aiemnonia sert pour désigner les contrées les plus reculées vers le midi i en opposition aux monts Rhiphées.qui, dès l’origine de la poésie grecque, servoient d’expression à la partie la plus boréale de la terre.
On ne peut guère douter que ce changement n’ait amené des additions considérables à l’ancien cycle de Memnon. Des circonstances nouvelles y furent certainement ajoutées par les poètes alexandrins, et rattachées , selon l’usage, à des localités de l’Égypte ou de l’Éthiopie. J’en trouve un exemple assez frappant dans le mythe qu’Athénée rapporte d’après un auteur inconnu , nommé Démétrius. Cet auteur racontoit que Tithon avoit envoyé à Troie une armée d’Éthiopiens pour aller au secours de son fils. L’armée étoit à peine descendue jusqu’à Abydos dans la haute Égypte, quelle apprit la mort du héros : elle n’alla pas plus loin , et tous les soldats déposèrent leurs couronnes sur les acacias qui décoroient le temenos du temple*. Ce mythe étoit fondé , sans nul doute , sur ce qu’Abydos , célèbre par son bois d’acacias b , dont parie déjà Hellanicus (i), et par son temple d’Osiris , contenoit des
(i) Je crois avec tous les critiques j Janicus, nous cache le nom égyptien que le mot altère TINAION, dans Hel- 1 de la ville d’Abydos.
édifices, au dire de Pline* et de Strabon b , appelés Memnotiiens, regardés en conséquence comme ayant été bâtis par Memnon.
A la même époque appartient encore un autre mythe. Depuis long- temps les poètes avoient parlé des oiseaux dits memnonides ( i ) , nés des cendres de Memnon , mythe chanté par Ovide*. Déjà, dans les peintures du Lesché à Delphes , ouvrage de Polygnote, ces oiseaux étoient figurés sur la chlamyde de Memnon 11 ; et l’on disoit que tous les ans, à certains jours, ils venoient nettoyer avec soin son monument, et l’arroser de l’eau de i’Ésépus, dont ils humectaient leurs plumes. Il s’agit là , comme on le voit , du Memnon asiatique. Mais, au temps de Pline, on ajoutait au mythe primitif cette circonstance, que lesoiseaux memnonides arrivoient, chaque année, dans le fond de l'Éthiopie, pour rendre cet hommage au héros fa).
C’est que Memnon était alors installé avec sa royale famille dans ses états d’Éthiopie. Aussi, vers le même temps , Damis , l’extravagant biographe d’Apollonius , nie qu’il ait jamais été à Troie : il le fait mourir à Méroé, après un règne égal à cinq âges d’homme, Selon Pausanias , on disoit que Memnon avoit fait une irruption d’Éthiopie en Égypte , et de là dans les pays qui s’étendent jusqu’à Suse : tradition inventée pour rattacher l’ancien Memnon de Suse à celui qu’il avoit bien fallu transporter plus tard en Éthiopie.
(i) Moschus, sous Ptolémée Évergète, parle de Toiseau de Memnon, qui venoit pleurer sur son tombeau oriental (Mosch. 1 1 1 , 43, passage cité plus haut, p. 320 .
(a) On ne saurait dire toutes les imaginations de M. Dornedden à Poccasion de ces oiseaux [N eue Théorie zur Erklar. des griech . Afyth.
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Depuis, sauf les allusions poétiques rattachées ordinairement aux traditions antérieures , et les indications des compilateurs qui mêlent les temps et les lieux , on peut dire que Memnon régna définitivement à Méroé. L'extinction de sa voix à Thèbes contribua sans doute à lui assurer la possession paisible de son nouveau royaume.
Ainsi Quinte -Curce, qui, d’après les observations de Kkiu hum. Niebuhr, écrivoit dans le troisième siècle, et devoit être
uidphifol.Scftrt'
m. i.S. {ai contemporain de Philostrate, nous parle du désir qu’Aiexandre avoit de visiter l’Éthiopie, pour voir les célèbres ,v ' palais de Memnon et de Tithon (i), situés presque au-delà
des bornes du soleil (2). 11 est fort douteux qu’Alexandre ait jamais eu cette envie; mais l'historien nous montre ce qu’il pensoit de l’antique royaume de Memnon, alors reculé dans les profondeurs de l'Éthiopie (3).
Æik. iv, /u#. Le romancier Héliodore débite sur les gymnosophistes
éthiopiens des contes qui se trouvent déjà dans le biographe d’Apollonius. A l’en croire, Memnon, Persée et Andromède sont au nombre des héros que les Éthiopiens de Méroé honorent d’un culte particulier. Ces trois
( 1 ) Ctrpido . . . incesserat . . . sed etiam Æthiopiam invisere. /Vlemnonis Tithonique célébrant rtgia cognoscrndii- vetustatis avidum trahebat petit extra terminas salis.
(2) Ces mois nie paroissent ne pouvoir signifier que presque au-delà des points où le soleil s'arrête pour revenir sur ses pas ; ce qui ne sauroii s'appliquer qu'a u tropique du capricorne. Une position si méridionale attribuée aux Éthiopiens appartient aux systèmes de Marin de Tyr eide Ptolémée, qui.
par des combinaisons à eux particulières (Geograph. 1, c. 8,9), pla* coient Agttynba , pays des Ethiopiens , au 24 de latitude méridionale (Gossellin, Géographie des Grecs analysée, pag. 1 1 4 i Géographie systématique, III, p. 3 j — 38). C'est encore une preuve de l'époque récente de Quinte-Curce, conformément à l'opinion de Niebuhr.
( 3 ) Encore une observation qui vient à l'appui de l'opinion de cet habile critique.
hitliod. Æih
personnages y avoient élevé de magnifiques palais, et les rois d’Éthiopie les regardoient comme auteurs de leur race.
Grâce aux noms de Persée et d’Andromède , on ne peut être tenté de chercher ici une ombre de réalité. Du reste , Memnon , roi des Macrobiens , devoit avoir laissé son nom à quelque nation éthiopienne. Aussi Pline place un peuple de Memnonts ‘ dans le pays des Macrobiens ( 1 ) ;
Ptolémée fixe leur situation entre le Nil et l’Astapus, audelà de Méroé b ;et nous voyons, parun passagedes Commentaires d’Eustathe c et par les scholies de Venise a , que
c In Uiad. A',
■ y/ , jo
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certains commentateurs d'Homère essayèrent de retrouver dans son texte ce peuple de Memnoniens , en lisant xsctÀ Me^tvova*, au lieu de xs-r >/j.o\nxf ( Aiâio7rîe«). II est ,J - BM,T maintenant impossible de savoir si en effet quelque dénomination locale ressembloit au nom du héros, et facilitoit l’homonymie au moyen d’une altération plus ou moins légère, ou si les Memnones doivent uniquement leur origine à quelque fiction de poète, convertie en un fait géographique (a). Dans l’un et l’autre cas, cette dénomination n’est pour nous qu’une trace évidente de la tradition nouvelle sur le siège de l’empire de Memnon dans l’Éthiopie supérieure.
H paraît qu'une fois que Memnon eut été définitivement établi à Méroé, on fut un peu effrayé de la longueur du chemin qu’on étoit obligé de lui faire parcourir pour
(i) Il en ctoil fait mention dc|à I (2) Euitathe dit en effet de ces
dans Polyhistor , qui écrirait au I Memnoniens: Minora*
temps de Sylla ( Steph. Byz. verbo oun* «cptAw/avoi/f eiwo Mtytroo< vUv Mirent ). | Titiunv I i/a&Lf.
Ci-iUuui, pjg.
Synt.de Mémo.
J , }'4g to i et fuVtgtes après tu i. Dissertât, sur la statue de AJemmm, p. téj.
l’amener au secours de Priam. Les uns ne furent point arrêtés par cette difficulté: le Memnon éthiopien fut mis par eux en rapport avec Troie, comme l’avoit été le Memnon asiatique. D’autres, qui trouvoient fa route de Méroé à Troie décidément trop longue, employèrent le moyen que les anciens généalogistes tenoient en réserve pour concilier les contradictions qui dérangeoient par trop leurs synchronismes. Ils imaginèrent deux Memnons , l’un fils de l’Aurore, neveu et auxiliaire de Priam ; l'autre, roi éthiopien , né, mort et enterré en Éthiopie. Déjà Damis avoit dit que Memnon n’alla jamais à Troie : mais Philostrate parle formellement des deux Memnons dans les Héroïques, l'un qu'on honoroit à Memphis et à Méroé, l’autre qui fut tué par Achille sous les murs de Troie: et Jablonski approuve fort cette distinction, sans se douter de la nécessité qui lui a donné naissance.
S V. Que ce changement dans le local du mythe a été amené par la connaissance que les Grecs ont eue des Memnonia de Thèbes.
Cette translation tardive de l’empire de Memnon dans l’Éthiopie est liée avec (a connoissance que les Grecs acquirent des Memnonia de Thèbes. Ils ne pouvoient résister à la séduction d'une homonymie si frappante. Il ne leur étoit guère possible non plus de laisser désormais Memnon dans la Perse ou dans l’Inde. Force étoit de l’amener en Éthiopie. Ce héros d’Homère, qui avoit bâti déjà les palais de Suse et d'Ecbatane, devint alors le fondateur des grands édifices placés dans les Memnonia de
Thèbes.et qu’on ne désigna plus que par les mots Ms/x.vovSKt CcutiMiol'.
Quant aux Thébains, ils savoient bien à quoi s’en tenir là-tiessus. Les noms de Ramessès et d’Aménophis , qui couvroient les parois de ces édifices, ne permettoient pas quaThèbes on prît le change sur leurs fondateurs. On laissa dire les Grecs qui les attribuoient à leur Memnon; et tout ce qu’on leur accorda , fut que ce Memnon étoit apparemment le même personnage que les annales égyptiennes appeloient Aménophis. Cette synonymie devoit répugner d’autant moins aux Égyptiens quelle flattoit leur orgueil national : car elle attestoit que les étrangers avoient gardé le souvenir des grandes conquêtes de leurs anciens rois. C'est un genre de fusion auquel les Égyptiens se prêtèrent toujours avec complaisance, quand il flattoit leurs prétentions. Il suffit de citer, comme exemple, lesextravagans récits que les prêtres de Memphis prétqndoient tenir de Ménélas en personne, et le soin qu’ils eurent plus tard de s’attribuer la fondation du.royaume de Macédoine. Les Grecs la rapportoient à un certain AlacéJon, qu’ils dtsoient fils de Jupiter et d'Æthria’. Les Égyptiens métamorphosèrent le fils de Jupiter en un fils d’Osiris h , qui, ayant accompagné son père dans ses expéditions lointaines , fut laissé sur le trône de Macédoine et lui donna son nom c . Cette tradition , ajoutée à la légende d’Osiris sous les Ptolémées , avoit déjà pris place.au temps de.Diodore de Sicile , dans les livres sacrés de l’Égypte , à côté des véritables traditions nationales ( 1 ). C’est ainsi que les
(i) On peut, je crois, en dire au- I de Neciantbo ou Pfectonabo t le dertani d’une histoire mise sur le compte | nier roi d'Egypte sous la domination
H<rcd, //, tJÇ.
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Égyptiens purent ad meure dans la suite le Memnon des Grecs ( i ) ; mais ce fut toujours à condition que ce seroit un de leurs anciens rois sous un nom different.
Le mot égyptien dont Memnonia étoit la forme grecque avoit, comme on l’a vu . une signification relative aux grands monumens religieux et commémoratifs élevés par
persane. On racontoitque ce prince, après sa défaite par les Berses en 3 50, réfugié en Macédoine à la cour de Philippe, s’étoit servi du secours de la magie, dans laquelle il croit fort habile, pour avoir commerce avec Olympia* , et qu’Alexandre étoit son fils, quoique ce prince, en 350, fut déjà depuis six ans au monde. Ce conte, qui nous a été transmis parle Syncelle et Matelas, vient de plus loin, comme le pensoit Sainte-Croix ( Examen critique des Histoires d'Alexandre, pag. ifo, 163) : ces auteurs l'auront puisé dans Jules Africain ; lui-même i'avoit tiré d'autres sources.
En etTet , des papyrus grecs égyptien* du U* ou du U1‘ siècle de J. C.
font mention de la science de Nectanébo dans la magie (Reuvens, Z-cr/rw à M. Letronnt sur Us papyrus bilingues , grecs , &c. III, 177). C’est donc à une source assez ancienne que le conte a été puisé , pour passer ensuite dans les histoires romanesques d’Alexandre, qui ont commencé d’assez bonnelieure chez les Grecs : on le trouve détaille dans le Faux-Callisthéne, et dans l'ouvrage de Julius Valérius, publié par M. A. Mai, comme un livre du IV" siècle, mais qui n’est qu’une mauvaise traduction
assez récente du Faux-Callisthene, ainsi que je l’ai démontré ailleurs ( Journal des Savons, 1 8 1 8 , pag. 6 1 9, 620).
Pour moi, je pense que l’aventure de Nectanébo et d'OIy mpias remonte à l'époque des Ptolémées, et qu’elle a été imaginée par les Egyptiens euxmémes pour rattacher Alexandre à leurs dynasties nationales. C’est une assimilation qui me paroit tout-afait analogue à celle du Atacédon grec, qu'ils avoient métamorphosé en un fils d’Osiri s.
( 1 ) C’est encore ainsi que le nom de Petoiis, fils de Mnesthée, chef des Athéniens, dans Homère ( lliad . B , 552), est considéré par Diodore de Sicile ( 1 , 28 , pag. 8 1 , ed. Bipont. ) comme une preuve qu’il y avoit des chefs égyptiens parmi les Athéniens.
Cette opinion , il l’aura prise aux Egyptiens eux-mêmes, qui, trouvant dans le poète grec un nom dont la physionomie étoit égyptienne ( on connolt Perisis, PETosiris , Ptréménoph, PETammon, &c. , c'est-àdire, qui appartient h Isis, Osiris , Ammon, &c.), le revendiquèrent comme étant un des leurs; ce à quoi le poète n’avoit jamais pensé.
les anciens Pharaons. On doit donc le retrouver autre part qu’à Thèbes, ainsi que des monumens du prétendu Memnon, c’est-à-dire des Memnonia, car l'un des deux noms amenoit l’autre.
Ceci nous explique plusieurs passages qu’on ne pouvoit comprendre auparavant; par exempte , celui-ci de Strabon. Après avoir dit qu’il existe à Abydos le Memnonium , construction analogue au labyrinthe, il ajoute : « Si, comme » on le dit, Meinnon est appelé Ismandès par les Égyp- » tiens , le labyrinthe (construit par ce roi) seroit aussi un •> Memnonium, et un ouvrage de ce même prince auquel ap- >• partiendroient encore les monumens qui sont à Thèbes » et à Abydos; car là aussi certains [édifices] sont dits » Memnoniens . •> Strabon part du préjugé grec, que le mot Memnonium ou Memnonia vient de Memnon ; et voici son raisonnement : « A Thèbes et à Abydos sont des édifices •» appelés Memnoniens ; donc ils avoient été construits par •> Memnon ; mais ce Memnon étoit, selon quelques-uns, •> le même qu’Ismandès ; or, comme cet Ismandès avoit •• construit le grand labyrinthe où il. étoit enterré, if s’en- •» .suivroitque ce labyrinthe seroit un Memnonium ,e t que » les édifices de Thèbes et d’Abydos l’auroient eu pour » fondateur. ■> Ce raisonnement de Strabon nous montre la cause de la diversité des opinions sur le roi égyptien que l’on croyoit être le Memnon des Grecs; car on en faisoit tantôt Aménophis, tantôt Ismandès, et tantôt Sésostris, ou même tout autre prince. Le Memnon des Grecs n’étoit rien detout cela:mais comme les édifices appelés Memnonia étoient censés son ouvrage ; quand ils avoient été fondés par ismandès, Memnon étoit Ismandès; par Sésostris,
Strah. XV n.
p. Stj. Cf. P! in.
De mare Rubo, ap. Phot. v. 449 • A, Bekk .
par Aménophis, il étoit Sésostrîs, Aménophis: ilpouvoit ainsi devenir tour à tour huit ou dixïois différens; mais, dans le fait , son nom n’étoit qu’un nom héroïque grec , enté sur une homonymie locale.
De la même manière s’explique aussi le passage où Agatharchide, parlant des Éthiopiens, qui avoient séjourné long-temps en Égypte, ajoute, en parenthèse: *■ et >> l’on dit que ce sont eux qui ont achevé les Memnonia. » Comme Memnon étoit un Éthiopien , il étoit tout simple que les Memnonia, qu’on croyoit élevés par lui, l’eussent été pendant la domination éthiopienne en Égypte.
Ce passage prouve qu’au temps d’ Agatharchide ( 1 4 8 ans avant J. C.) le nom des Memnonia avoit déjà été rapporté au héros Memnon; et en effet, comme nous I avons dit , la ressemblance est trop grande pouç que 1 idée de cette synonymie ne soit pas venue aux Grecs peu de temps après leur établissement dans le pays.
Voilà donc par quelle voie Memnon est venu en Égypte et en Éthiopie; ce personnage, d’origine homérique, tout comme le Memnon de Suse, de l’Assyrie et de l’Inde, est également étranger aux traditions originales de ces contrées. Ce n’est ni un conquérant éthiopien, comme l’ont dit Marsham , Jablonski et d’autres , ni une pure allégorie ou un symbole religieux, comme le croit M. Creuzer, ni une divinité éthiopienne, transportée en différens pays, comme le pense M. Jacobs; c’est tout simplement un héros d’Homère , un demi-dieu d’Hésiode , dont la naissance , les exploits et la mort ont été placés , par la fantaisie des poètes grecs , dans tous les pays que désigna successivement le nom d’Éthiopie , et dont l’introduction tardive
en Égypte a été de plu» favorisée par la dénomination locale des Memnonia.
S VI. Pourquoi la célébrité du Colosse ne date-t-elle que du temps de Néron, et les inscriptions qu'il porte ne remontentelles pas plus haut !
Cette discussion va nous faire comprendre clairement pourquoi le colosse , qui rendoit déjà des sons quelques années avant J. C. . n’a acquis de la célébrité et obtenu des hommages qu’environ quatre-vingts ans après. C’est la seule difficulté qu’il nous reste à éclaircir.
Memnon étoit, aux yeux des Grecs, le fondateur de tous les Memponia de Thèbes. Les grands édifices de la rive gauche lui dévoient leur existence , l’ Amenophium comme le Ramesscüm , comme le temple de Médynet-Abou. Mais, dans la multitude des colosses qui peuploient cette partie de la ville, lequel, pour eux, étoit Memnon i Ils n’en savoient rien , et ne s’en soucioient guère; c'étoient des dieux , des rois, des héros: peu leur importoit. Aussi voyons-nous qu’au temps de Strabon les deux colosses de la plaine n’avoient pas encore de nom particulier : ni l’un ni l’autre ne portoient spécialement ce nom , qui devint peu après si célèbre. Le colosse tronqué rendoit , à ce qu’on disoit , des sons le matin. Voilà tout ce qu’on dit à Strabon ; mais d’expliquer ce phénomène par la voix du beau Memnon qui salue sa mère, cela n’étoit encore venu à la pensée de personne.
Avant que ce rapprochement eut été imaginé, et il ne pouvoit l’Otre que par des Grecs ou de» Romains, la voix
de la statue n’étoit qu’une curiosité dont on ignorait, dont on ne cherchoit pas la cause : on écoutoit cette voix quand elle se produisoit ; mais on n’étoit pas toujours sûr de l’avoir entendue, et l’on se prenoit souvent àdouterde son existence. Voilà précisément l'impression qu’elle produisit sur le géographe grec. Enfin quelqu’un , un poète peutêtre, imagina que cette voix, qui se faisoit entendre au lever de l’Aurore dans le quartier des Mimnonia fondés parMemnon, pourrait bien être celle de ce héros, saluant la venue de sa mère (t). Le rapprochement dut paraître
(i) Kien netoit plus dans l’esprit grec que d’inventer un mythe pour expliquer un fait. Ainsi il y avoit à Mégare une pierre tellement sonore, qu’elle rcsonnoit comme la corde d’une lyre quand on la touchoit légèrement ( Pausan. 1 , 4 2 > *• Voyez ci-dessus ). On expliquoit cette propriété en disant qu’ApolIon avoit placé sa lyre sur cette pierre, pour aider Alcathoüs à élever les murailles de la ville. ( Voy. Paus. I /,/ Ovîd.
Met. vtll , 14 ; Virgil. Ceir. 105 . — AnthoL adespot. 204 .—Anth.Palat.
11 , 710 . Cf. Jacobs, Delect. epigr.
p. 332 ). Une pierre de ce genre se trouve encore dans le temple de Khalabsché. M. Ritfaui m’a remis à ce sujet la note suivante:
« C’est sur le derrière du temple »>de À'alapché , en Nubie, que se >» trouve une pierre sonore , ren- •» dant un son tel qa’une pr#ce mé- »» tallique et creuse , lorsqu’on la » frappe, soit avec un corps de fer, » soit avec tout autre métal.
» Elle rend un ion mélodieux et
» un peu sourd , qui dure à peu prés »» dix à douze minutes , et qui , en » s'affaiblissant, devient plus doux.
» Cette pierre est une brèche sili- « ceuse. Elle s$ trouve sur le pavé » d’un petit appartement qui donne » dans le deuxième mur d’enceinte, « au derrière de cet édifice, à la par- » fie ouest.
» On se rend dans cet apparte- » ment par une ouverture élevée.
»» Cette porte est à l’ouest. La pierre » se trouve à vos pieds , sitôt en en- » trant. Elle paroit avoir fait partie •> d’un linteau qui probablement ap- *> partenoit à quelque dessus de porte » ou au plancher.
» Maintenant la forme de cette »> pierre estpl us correcte (!)t elle peut » peser de 250 à 260 livresde France:
» elle est facile à transporter.
» Les naturels dur pays lui attri- » buent plusieurs propriétés talisma- * niques pour bien des maladies cuta- » nctjs , comme ils le font à l’égard de u tant d’autres matériaux de ce genre.
>» Ce fut en 1816 et 1817 que je
lumineux. Retrouver le héros d’Homère et d’Hésiode dans un colosse égyptien , entendre tous les matins l’hommage pieux qu’il rendoit à l’Aurore aux doigts de rose , au moment où elle le baignoit de ses larmes (i), étoit une idée qui réveilloit tous les souvenirs poétiques et religieux de la Grèce et de Rome. Il n'en falloir pas tant pour attirer l’attention des Grecs et des Romains. Aussi cette voix, naguère si peu remarquée, devint tout-à-coup l’objet d’une curiosité générale; chacun voulut entendre des accens qui , après tant de siècles, sortoient d’un colosse brisé, comme pour attester la vérité des plus antiques traditions.
C’est donc à l’explication mythologique du phénomène que le colosse de Memnon dut la célébrité qu’il acquit bientôt. On ne peut savoir au juste quand cette explication fut imaginée. Mais on sait quelle ne l’étoit pas au temps de Strabon. Le premier exemple du nom de Memnon appliqué au colosse de Thèbes se montre dans Pline; encore s’exprime-t-il de manière à montrer que le tait n’ étoit pas généralement admis, et n’étoit qu’un on dit (2). Pline publia son ouvrage l’année d’avant sa mort, l’an 78 de J. C. Comme la réunion de si nombreux matériaux et leur rédaction ensuite durent être l'ouvrage de longues années, on doit faire remonter le renseignement qu’il nous
» vis cette pierre ; et en battant dessus » avec la noix de ma baïonnette , elle •> rendit un son comme celui d’une fc cloche, et qui dura assez long- » temps. Je répétai cette expérience » plusieurs fois. »
D’après cela, rien n’empêche d’ajouter foi au témoignage , suspect en tant d’occasions, de Pietro délia Valle
lorsqu’il assure avoir trouve dans la pyramide de Memphis une pierre extrêmement dure, qui, frappée, rendoit un son comme une cloche, trés-aigu et cependant agréable (t. 1 , P- 277).
( 1 ) <tm.pt* tiç* , expression de Funisulanusdans l’inscription n" VII
(2) Ut putant.
Lit. xxxvi.
donne à une époque plus ancienne de quinze à vingt ans, pour le moins; ce qui mène à l’an 64 ou 6 y, sous le règne de Claude ou de Néron. C’est encore à cette époque qu'appartient le passage de Dion Chrysostome, cité ci-dessus, Ci-ritttut , fkig. où il est dit que le colosse n’avoit pas encore d’inscriptions; enfin cette époque est précisément, comme on l’a vu, /V celle des plus anciennes inscriptions que porte la statue.
• Il y a donc ici un accord qui commande (a conviction. Maintenant il est clair que les inscriptions ne doivent pas être un simple témoignage en faveur de la voix de Memnon ; elles doivent encore avoir un caractère religieux qui se rattache aux divinités de la Grèce. Tel est , en effet, le caractère qu’offrent toutes celles que leurs auteurs ont pu assez développer pour y exprimer leurs sentimens. Ce sont de véritables proscynematu , dans le genre de ceux
qui couvrent les parois des temples ( 1 ). Memnon y est A' xxi , toujours appelé le fils de Tithon et de ï Aurore'; il est même 1 a- xxxvt toujours roi de l’Orient 1 ', conformément aux traditions les plus antiques : mais en même temps c’est un dieu c ; sa xu iu.'xux volx est divine 6 /, il est qualifié d’être très-divin* , et l’un de ■'N- xxi. ses auditeurs annonce qu’il lui a fait des libations et des yxxii * XVI ' sacrifices f . N avoit donc fallu que l’admiration eût di-
(1) Ici, encore une obiervation. je crois, la raison : les inscriptions, La plus grande et la plus belle des comme le prouvent le style et le» tombes royales à Thébes, la troisième caractères , sont de Ccpoque romaine à lest de la vallée des Tomheaux , a et du temps où Memnon ctoit dans servi de sépulture à Ramessés VI : toute sa gloire. II est naturel que l#s elle n’a rien de commun avec Atné- voyageurs, qui n’en savoient pas danophis, que représente le colosse. Ce* vantage, lui aient attribué la plus pendant les inscriptions trouvées dans grande et la plus belle des tombes cette syringe lui donnent le titre de qui ctoient alors ouvertes à leur curiosyrin^e d t Aiemnon ( n* 5 ). En voici, site.
vinisé le personnage représenté par la statue, avant qu’on songeât à la couvrir d’hommages religieux. En effet, l’époque des plus anciens coïncide avec celle où l’on a commencé d’appliquer au phénomène le mythe grec de Memnon fils de l’Aurore.
Une autre circonstance importante s’explique aussi facilement : je veux parler de l’absence de tout nom égyptien, parmi plus d’une centaine que l’on peut recueillir dans les inscriptions du colosse. Rien de plus naturel. Comme c’étoit à l’application d’un mythe grec que le colosse devoit sa célébrité, peu importoit aux Égyptiens la voix de Memnon. Pour eux, elle resta ce qu’elle avoit été pour les Grecs avant qu’ils eussent imaginé le rapprochement mythologique, c’est-à-dire, une particularité curieuse, sans aucun rapport avec la religion. Ils dévoient même être d’autant plus portés à en rabaisser le merveilleux, qu’ils voyoient les Grecs en abuser pour dénaturer l’objet d’une de leurs plus grandes statues, et pour la transporter dans un ordre d’idées religieuses et poétiques qu’ils ne pouvoient admettre. Je ne serois pas surpris que le miracle eût continué à trouver parmi eux des sceptiques, comme l’étoit encore Strabon, et même des détracteurs qui cherchoient à rabaisser les effets de cette voix merveilleuse. Les Égyptiens laissèrent aux étrangers leur enthousiasme , mais ils ne se joignirent pas à eux ; tandis que ceux-ci s’extasioient sur Memnon et invoquoient tous les souvenirs de la poésie homérique pour le célébrer dignement , eux , ils se renfermoient dans les traditions de leur religion et de leur histoire, et ils persistoient à ne voir dans ce phénomène qu’un jeu de la nature; le colosse brisé, ainsi que l’autre placé à côté
Ci-dtnut, • 7 •
de lui, ne représentent que leur ancien roi Aménophis, dont le nom s’y lisoit encore distinctement.
Ainsi tout se réunit pour montrer que la voix de Memnon ne fit réellement sensation que sur les étrangers , et quelle ne dut sa célébrité, à partir de la moitié du premier siècle de J. C. , qu’au rapprochement qu’on en fit avec un personnage de la mythologie homérique.
Il n’y a dans tout cela d’égyptien que la statue ellemême , dont il étoit impossible de faire une statue grecque.
SECTION V
La voix de Memnon étoit un phénomène naturel, et non le produit d’une fraude.
Nous avions été conduit à ce fait, avant toute discussion historique, par l’examen seul des circonstances di- P'V- verses que présentent les inscriptions du colosse. Il va maintenant être mis hors de doute, par le rapprochement des résultats historiques obtenus dans les sections précédentes, avec les diverses circonstances qui ont accompagné la voix de Memnon.
S I* r . Elle n'a pu être le produit d'une fraude.
Dans l’opinion , généralement admise jusqu’ici , que le colosse de Memnon rendit des sons dès le moment où il fut élevé, et qu’ils tenoient à quelque symbole religieux, on ctoit bien oblige d’admettre que les auteurs de
ia statue avoient pratiqué dans {'intérieur i’appareii nécessaire pour les produire; aussi des savans se sont amusés à reconstruire en imagination ce prétendu mécanisme. Quelque idée qu’on se fasse sur la nature de ce procédé mécanique, il faudra toujours admettre qu'on avoit creusé intérieurement le colosse, pour faire arriver ia voix jusqu'à sa bouche: opération d'une difficulté prodigieuse, et dont l’impossibilité même est à peu près démontrée pour quiconque a étudié ia description de la statue. Mais, la discussion ayant prouvé que Memnon est resté silencieux jusqu’à l'époque romaine, il faudrait admettre maintenant que cet appareil a été pratiqué dans le colosse monolithe quinze ou seize siècles après sa mise en place; ce qui serait véritablement absurde; le seul fait de l’époque tardive où s’est montré le phénomène détruit toute .possibilitéd'un vide pratiqué àdessein dans la massedu colosse pour y placer un mécanisme quelconque (,i ).
Mais, dira-t-on, peut-être étoit-il produit par quelque moyen extérieur : cela est encore impossible; et toutes les conjectures de Langlès à ce sujet tombent d’elles-mémes (2). Comment ce moyen auroit-ii échappé aux nombreux témoins du phénomène pendant les deux siècles et demi
(1) Ce fait détruit également l’opinion qui attribue la cause de la cessation du prodige à ce que « le culte >» national et le sacerdoce égyptiens » furent vaincus par le polythéisme » grec » ( Eus. Salverte , Sciences occultes, 1 , 294).
(2) C’est ce que rtconnoît d’avance M. Eusèhe Salverte, quoique enclin à admettre l’existence d’un méca- i
nisme : « Tout ceci, nous l’avouons, » est purement conjectural, et rem- » beroit de soi-méine si l'on recon- » noissoit que, ni dans le colosse, » ni dans. sa base, il n’existoit de » cavité propre à recevoir le méca- » nisme dont nous supposons l’exis- « tence » ( Des Sciences occultes, Il , 57 » , 37 ^)*
Langlii , Dis sert, sur la statue vocale , dans le ww. II de I\ r orden.
qu’il ne cessa de se produire! Il We faut pas oublier en effet que, pendant ce long intervalle, Memnon a eu pour auditeurs des préfets, des stratèges , des officiers militaires et civils, Adrien, Sabine et leur nombreuse suite. Or, dans cette foule de visiteurs, hommes instruits et au-dessus des préjugés populaires, il devoit bien se trouver de temps en temps quelques sceptiques, gens fort difficiles sur l’article des miracles, très-incommodes surtout aux jongleurs et aux charlatans de toute espèce.
Admettons pour un moment qu’on ait pu tromper tout le monde pendant deux cent trente ans , et que le secret ait été si bien gardé que personne ne se soit douté de la jonglerie: du moins on sera forcé de convenir que, pour duper ainsi tout ce que l’Egypte renfermoit de personnages puissans , et s’exposer au péril d’être découvert , il falloit un bien grand intérêt. Or, on conçoit bien que les prêtres de Delphes ou de Dodone attachassent une grande importance à ce que leur charlatanisme ne fût pas découvert; mais à Thèbes, qui pou voit être intéressé à cette fourberie dangereuse!
Ce n’étoient pas assurément les prêtres égyptiens de l’ Aminophium. D’abord , il est prouvé par le passage de \oy. Ci-dasm. Strabon que, de son temps, aucune idée religieuse iietoit rattachée à l’émission de la voix; ce n’étoit qu’une particularité étrange, et rien de plus : ce n’eût été évidemment, à cette époque , qu’une tromperie sans motif et sans résultat. Ensuite, il est établi par des preuves incontestables que la seule application religieuse dont Memnon Ci-Jtau,fdg. ait été l’objet depuis Strabon étoit puisée dans la mythologie grecque; que cette application est restée entièrement
étrangère à la religion égyptienne; que les Égyptiens n’ont voulu reconnoître ni Memnon, ni ses divins parens Tithon et l’Aurore, et que sa voix n’a jamais reçu d'hommages que de la part des Grecs et des Romains.
Quelques-uns de ces étrangers pouvoient donc seuls être intéressés à ce prestige. Mais quel moyen auroient-ils eu de l’exercer dans le temple d’une divinité égyptienne, à côté de prêtres jaloux , qui dévoient s’empresser de dévoiler leur supercherie, bien loin de la favoriser? D’ailleurs, la même difficulté se présente encore une fois, puisque le mythe de Memnon n’a été rattaché au colosse de Thèbes que postérieurement àStrabon. Enfin, pourquoi les Grecs auroientils pris pour la statue de Memnon celle qui étoit brisée, plutôt que la statue du sud , qui est celle du même Arnénopliis, et qui étoit intacte? N’est-il pas clair que ce choix n’a pu être déterminé que par le son que l’une rendoit, tandis que l’autre restoit muette? Et en effet, Strabon nous montre que la voix du colosse avoit été remarquée avant qu’on ne pensât à aucune application historique ou religieuse. Lorsqu’il parcourut l’Égypte, la religion grecque y étoit aussi peu intéressée que l’égyptienne; cette circonstance est décisive.
Assurément , il suffirait de ces observations pour exclure toute idée de fraude. En voici d’autres qui n’ont pas moins de force.
Mosheim admet la fausse opinion de Jabtonski sur l’ancienneté de la voix de Memnon ; pourtant, obligé de convenir que le colosse s’est tu, pour le moins, depuis l'invasion des Grecs jusqu’à la domination romaine , il croit que les prêtres égyptiens substituèrent une autre statue à celle
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qui étoit détruite depuis long-temps, et reproduisirent le miracle de la voix pour s’opposer aux progrès du christianisme. Celte opinion est en tout le contre-pied de celle de S. Jérôme, qui croyoitqueMemnon avoit cessé de se faire entendre à la venue de J. C. ; mais elle n’est pas plus vraie, puisque Strabon a entendu la voix de Memnoii vingt ans avant la naissance du Christ, et que la réputation du colosse étoit déjà faite lors du voyage de Germanicus, l’an 17 de J. C. , quand il n’étoit pas encore question du christianisme. Plus tard , la cause alléguée par Mosheim n’est entrée pour rien dans la continuation du phénomène ; car, pendant le court période de son existence, il est impossible d’apercevoir aucune relation quelconque entre la voix de Memnon et la lutte du polythéisme contre la religion chrétienne. Mais la preuve la plus frappante que ce n’étoit pas un prestige imaginé pour donner à l'ancienne religion un uppui qui lui manquoit, c’est que nous l’avons vu s’évanouir précisément lorsque les païens en avoient le plus besoin. Cette disparition seule sst une preuve manifeste que ta voix memnonienne étoit indépendante de la volonté des hommes.
Je pourrois m’arrêter là, et regarder ce lait comme établi d’une manière irréfragable, autant que peut lctre un fait historique. Il faut pourtant ajouter des preuves d’un autre genre et non moins frappantes.
O11 a vu que tous les témoins du prodige se sont accordés à croire qu’il étoit l’hommage miraculeusement rendu par Memnon à sa mère. La condition de cette explication mythologique, sur laquelle se fondoit toute la célébrité du prodige, c’est qu’il se produisît tous les jours, et seule-
ment un peu avant ie lever du soleil, qui est précédé par l'apparition de l’Aurore. Memnon ne devoit pas manquer un seul jour à ce devoir pieux, et, une fois le soleil sur l’horizon , l’accomplissement de ce devoir n’avoit plus aucun but. Si donc le prodige eût été le résultat d’une fraude pieuse, les jongleurs auroient toujours eu soin de faire le miracle avant le lever du soleil , au moment où la déesse répand des larmes sur la mort de son fils : Piasque N une quoque dat lacrymas , et loto rorat in orbe, comme dit Ovide*; en effet, ceux qui n’en parlent que comme poètes ou sur ouï-dire, tels que Denys le Périégète b et Caliistrate', font résonner Memnon à l’apparition de l’Aurore; mais les autres, Strabon , Pline, Tacite, Pausanias , Lucien , mettent le phénomène au moment où le colosse est frappé par les rayons du soleil ; et , excepté deux seuls exemples, qui peuvent avoir été le résultat de quelque illusion , les inscriptions le mettent après le lever de cet astre. En second lieu, tous les auteurs s’accordent à dire que la voix se produisoit chaque jour. Or , les inscriptions attestent que le prodige ne se manifestoit pas avec cette constante régularité. On y voit, au contraire, que Memnon trompoit fréquemment l’attente des curieux et des dévots; qu’il arrivoit à l’heure ou plus tard, et même que parfois il n’arrivoit pas du tout.
Par exemple, un stratège ou gouverneur de nome ne l’entendit pas le premier jour d : il fut obligé de revenir une autre fois. La femme d’un préfet d’Égypte vint deux fois inutilement : elfe ne l’entendit qu’à la troisième'; Sabine f elle-même le trouva muet la première fois qu’elle vint le visiter; et nous avons vu que la visite de Septime
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Ci-Jeim./ug. Sévère avoit été infructueuse. Il n’y a pas moyen de supposer que des jongleurs auroient été assez malavisés pour manquer le tour dans des circonstances pareilles (1).
Il n'y avoit pas moins d’irrégularité dans les instans où le phénomène se produisort. Les inscriptions dans lesquelles l’instant est exprimé sont au nombre de vingt et une. Dix font mention du commencement, du milieu ou de la fin de la première heure ; sept indiquent divers instans de la seconde heure ; quatre, divers instans de la troisième. Dans une seule , il est fait mention de trois A ’ *■ heures et demie; mais on doit remarquer que la date répond au 14 février, époque de l’année où le soleil a moins de force, et peut avoir été couvert de nuages ou environné de vapeurs au moment de son lever (2).
Ces variations et ces irrégularités sont une preuve manifeste que la voix de Memnon étoit un phénomène naturel, dépendant de l’action du soleil à son lever; il arrivoit ou n’arrivoit pas , selon les circonstances atmosphériques dont il dépendoit exclusivement.
Ces mêmes raisons prouvent encore, avec une égale évidence, qu’il n’a pu être le résultat d’une de ces illusions des sens, effet d’une conviction profonde. Je sais jusqu’où
(t) Deux voyageurs, au contraire, disent l’avoir entendu deux fois le même jour (n 6 * X et XVII). Dans d’autres inscriptions, il est parlé aussi de plusieurs fois ; mais rien ne prouve que ce soit le même jour, ou plutôt il est à-peu-près certain qu’il s’agit de jours différons. La circonstance rapportée dans les n®* x et XVII est d’autant plus remarquable, que l’an-
tiquité n’en dit rien du tout; il doit y avoir là quelque illusion.
(2) Le seul Caliistrate dit que Memnon faisoit aussi entendre un son plaintif à l’approche de la nuit, espèce d’adieu qu’il disoit au jour ( pag. 156, 15). Cette assertion , démentie par toute l’antiquité , est bien digne du mauvais exercice de rhétorique où elle se trouve.
peut aller la prévention en ce genre ; je ne nie pas que parfois des enthousiastes et des personnes dominées par la superstition ont pu s’exagérer le prodige, ou même s’imaginer que Memnon résonnoit quand il gardoit le silence, ou enfin ne pas s’apercevoir qu'ils étoient l’objet de quelque mystification. Je crois, par exemple, qu’il est arrivé quelque chose de pareil pour la seule fois où il est certain qu’un voyageur ancien a cru entendre Memnon avant le lever du soleil. Il est même très-possible que la persuasion où tout le monde étoit que Memnon devoit saluer l’Aurore, et par conséquent résonner avant le lever du soleil, ait rendu plus communs les exemples d’une semblable erreur.
Mais , tout en faisant la part de la prévention , il seroit absurde d’admettre qu’une aussi étrange illusion eût été le partage de tout le monde, pendant deux siècles et demi , au point que, dans ce long intervalle, personne n’eût douté de la réalité d’un phénomène purement imaginaire. Des illusions de ce genre ne sont jamais qu’individuelles. Ainsi la statue d’Apollon à Daphné, près d’Antioche, étoit dans l’attitude d’une personne qui chante et joue de la' cithare ; quelque enthousiaste avoit cru, à l'heure de midi, entendre un son sortir de l’instrument ; mais l’exemple resta unique, à ce qu’il paraît, et se conserva seulement par une tradition confuse, puisque Libanius, si zélé pour la gloire d’Apollon , s’exprime ainsi : « et quelqu’un l'a en- » tendu , dit-on, jouer de la cithare à midi . . . . ( i ). »
Apollon. LXI, 10m. 111 , 335, 5, Reisk.
(l) K en TIS atrniï j^ 1 itMVffr,
“02 G'AIIN, or /j*npC&U t -T9Ç. . .Monod ia in templ. in Daphn.
Nul cloute que les païens ne tinssent beaucoup à ce prodige , et n'eussent le plus vif désir qu’ Apollon manifestât chaque jour sa puissance; mais malgré cette bonne volonté, la lyre résonnante étoit restée un miracle isolé, qui n’avoit eu qu’un seul témoin, et le zélé Libanius n’a pu le dissimuler. II n’en fut pas ainsi de la voix de Memnon. Si elle n’eût été que l’illusion d’esprits prévenus, d’où vient que les mêmes personnes déclarent être venues une ou deux fois inutilement pour l’entendre, et quelles ne l’ont entendue qu’à la seconde ou à la troisième! Étoient-eiies plus crédules, plus superstitieuses , plus prévenues un jour que l’autre !
D’ailleurs , si le phénomène n’eût existé que dans l'imagination des spectateurs, il se seroit produit toujours au moment où il devoit se produire conformément à la croyance qui causoit leur erreur. C’étoit donc au lever de l’Aurore qu’ils dévoient l’entendre, et non pas une ou deux heures après le lever du soleil, comme l’attestent ceux qui l’ont entendu. De plus, s’il n’avoit pas eu lieu réellement dans l’intervalle de temps marqué par l’histoire et les inscriptions, on ne concevroit pas que les anciens se fussent imaginé l’entendre à partir de certaine époque, et eussent tout-à-coup cessé de l’entendre à partir d’une autre époque. Comment seroit née une pareille illusion , puisque ni la religion, ni l’intérêt sacerdotal ne s’y trouvoient encore rattachés , lorsque déjà la célébrité de la voix Ct-dtisLi , jMig. de Memnon avoit franchi les bornes de l’Egypte!
Enfin, cette illusion puissante une fois produite, la superstition une fois bien établie, et la prévention devenue générale, pourquoi le prodige auroit-il tout-à-coup cessé
d'agir sur les imaginations , et cela lorsque les païens dévoient être plus que jamais avides de ce miracle! Il faut Ci-dtuus ,p*igbien admettre que, dans l’intervalle marqué, la voix a été réellement produite, quelle ne l’avoit pas été auparavant, quelle ne le fut pas après.
Ainsi, il est démontré par l’analyse rigoureuse et l’examen comparé de tous les élémens de la question , que la voix de Memnon étoit un phénomène indépendant de la volonté des hommes.
S II. Came (ères Je la voix Je Memnon; elle provenait J'une vibration sonore.
Mais en quoi consistoit cette voix, produit de causes naturelles!
il faut d'abord écarter les récits extravagans dont Lucien s’est moqué*, les sept vers, les sept voyelles, les paroles ( i) qu’on a fait prononcer à Memnon d’après des ~ 9 ‘ } ° autorités douteuses, fausses ou mal interprétées : il faut n’écouler que les témoignages des voyageurs qui ont entendu cette voix singulière.
Strabon , le premier de tous, est celui qui réduit le
phénomène à l’expression la plus simple : « C’est un bruit,
» dit-il, tel que seroit celui d’un foible coup b . » Strabon ^Cndmui.fmg.
ne l’appelle pas même un son, «xpi : il se sert du mot * s '
4,0^04 , bruit. Piine emploie le mot crepare c , craquer, ce p
qui revient aussi au 4 '° 0°4 de Strabon. Selon Pausanias a , •‘G-Jrmu. w
(i) L'expression lapidem loquen - rien de plus. Les Latins employoient ttin, dans la version d’Eusébe par loquens souvent dans le sens de sonore;
S. Jérome ( ci-dessus, p. 42, n® 1 ), témoin le pinus ioqatntts de Virgile, ne doit pas être prise à la lettre; ce (Ecl. VIII, 22j Hein», ad h, /,). mot rend le $ 3 *»*M*r*f du grec, et
*• le colosse rend un son qu’on peut comparer à ceiui. » d’une corde de cithare ou de lyre qui viendroit à se » rompre ; » ce qui donne l’idée , non-seulement d’un bruit, d’un craquement, mais d’une vibration sonore; et cette idée résulte aussi du mot chorda dont se sert Juvénal dans 'Ci-ium.rH- le vers : Dimidio magies résonant ubi Memnone chorda * ( t).
Dans une des inscriptions en vers, on le compare au son qui résulteroit d’un vase de cuivre qu’on frapperoit , '•N’ xix. v. 7- eii yjt,Xxoïo tvtwtos. k Dans une autre, on vante la voix et la salpinx de Memnon ; ce qui donne l’idée d’un son éclatant. Il avoit quelquefois une sorte d’analogie avec la voix humaine; de là les noms de Çurri , èp.<p* , a.vS' *, vox, sonus vocalis, et les verbes çQé!y*<rQ*f, <té<f£v, ÇuhÎv, qu’on trouve dans les auteurs et les inscriptions.
L’accent avoit aussi quelque chose de plaintif, et l’imagination des voyageurs poètes y trouvoit l’expression de la douleur qu’éprouvoit Memnon, par suite du mauvais A ‘xui. traitement que lui avoit fait subir le farouche Cambyse.
D’autres ne trouvoient pas cette voix aussi mélodieuse : ce n’étoit qu'un cri, un bruit, -\À<pot; un son insignifiant, cunj/Aoç, et inarticulé, (Uct/Sr^s.
Voilà par quels traits divers les témoins du phénomène représentent l’impression qu’ils ont reçue. On voit qu’il y avoit autant de variété dans le timbre et l’intensité du son que dans les instans où il se produisoit. Ce nouveau caractère décèle avec non moins d’évidence un phénomène purement naturel.
( i ) On a insisté sur le pluriel | mais ce pluriel emphatique étoit inchorda, en faveur de l’hypothèse de dispensable à la facture du vers, sonssuccessifset même harmoniques; |
( loi )
Ii est possible qu’il y ait eu quelque exagération dans les traits que certains voyageurs ont employés pour le peindre, surtout quand ils se sont exprimés en vers.
Mais, après avoir fait la part d’une exagération à peu près inévitable , il reste, comme un fait constant, que cette voix consistoit dans un craquement sonore, dont ni le timbre ni l’intensité n’étoient toujours les mêmes; craquement tantôt foible, tantôt assez fort, tantôt sourd comme du bruit, tan* tôt timbré comme le son d’une corde d’instrument quand on la pince ou quand elle se rompt, ou comme celui d’un corps métallique percuté. Cette voix se faisoit le plus souvent entendre lors du lever du soleil , ou quelque temps après.
Les auteurs sont unanimes là-dessus : ils affirment que la
voix retentissoit quand la pierre étoit jrappée ou échauffée
par les rayons du soleil. Tacite' dit : Ubi radiis solis icta est, -Annal, u. n.
vocalem sonum reddens; Pline 1 : Qutm, quotidiano solts ortu, *xxxv/. 7 .
contactum radiis crepare dicunt.. Dans des inscriptions on lit: r ‘ ?l4,i
<p8sy£*o . . . ixJurli /3<tMdjUS c ou i.A la e ivyaL a.iBo/xeioi^ . , /v. , x .
En deux seuls exemples, nous trouvons que le phénomène i N' xi x. s’est manifesté avant la première heure, c’est-à-dire, avant le lever du soleil; mais ces deux exemples, contraires au témoignage de toute l’antiquité et des auteurs des autres inscriptions , peuvent être le résultat de quelque illusion.
Quand on ne pourrait citer aucun fait analogue, la discussion historique ne permettrait de douter ni de l’exis- . tence du phénomène , ni de sa cause naturelle ; mais sa possibilité, indépendamment de toute explication, est établie par des observations qui attestent que des granits et des brèches, dans certaines circonstances, produisent naturellement un son au lever du soleil.
M. de Rozière et plusieurs membres de la commission d’Égypte ont souvent entendu , le matin , un craquement sonore dans les carrières de granit de Syène, phénomène Cmmmt.pfyt. qui paroît avoir échappé aux anciens (t). La même chose a lieu aux environs de la Maladetta , dans les Pyrénées ; mn. h, r . 6 f o. on y entend, dit un voyageur anglais, au lever du soleil , un craquement sonore dont le timbre approche parfois de la cloche , et que les habitans appellent les matines de la Maladetta ( 2 ). On peut citer encore les sons d'orgue que rendent le matin les roches granitiques des bords de i'Orénoque, appelées par les missionnaires européens taxas de musica, ou pierres de musique. M. de Humboldt ne doute
( 1 ) L’opinion de Niebuhr que le second de ces vers, dans une inscription de I almis en Nubie:
Ut lyinnt cjmics ac ttmpora prisca miment , Sacra Alamtrtino ionutrunt protide signa, se rapporte au phénomène vocal est d’autant moins douteuse qu’une inscription du colosse ( n° xxx i ) , atteste qu’en effet Pétronius Mamertinus avoir entendu la voix. On pourroit être tenté, ci je l’ai été moi-même , de croire que les mots ut spirent cautes se japportent au soupir des rochers de Syene: mais la construction de la phrase s’y oppose. Cautes est ici, comme signa, un pluriel emphatique, de meme que le tLyaXfuLTvv d’Alciphron ( ci-dessus , pag. 43 ) et se rapporte à la statue meme de Memnon; ainsi, nobilitas cautium , c’est-à-dire lapidum , marmorum, dans le Code Théodosien (force//, ad h. v. ). Le verbe spirare convient très-bien au sens qui est : « Des statues sacrées ré-
sonnèrent en la présence du préfet » Mamertinus, ensorte que des pierres » furent animées et saluèrent les an- » ciens temps ».
(2) Voici la description qu’il en donne « Le seul son qui interrompit » notre silence, tandis que nouscon- » templions ce spectacle, étoit une «espèce de murmure plaintif et con- >> tinu, semblable aux vibrations d*une » harpe éolienne. Ce bruit étrange me » rappela la statue de Memnon , ac- » cueillant le lever du jour par des «sons harmonieux. En écoutant sa «voix, on étoit tenté de croire que « cette reine des Pyrénées étoit la » sœur de Memnon. il est probable « que l’cclat et la chaleur subite du » soleil, glissant avec une incroyable « rapidité sur ses flancs de granit, en «font sortir ces bruits merveilleux «que les patres de ces vallées a p- » pellent les matines de la maudite . « ( Revue brit . Avril 1 830, p. 296 , 297*)
jf
point de leur réalité , et il les regarde comme produits par la différence de température entre l'air souterrain et l’air extérieur ; différence qui est à son maximum au lever du soleil (t). MM. Jollois, Devilliers, Costaz , Redouté, Coutelle , Lepère et Oelille, membres de la Commission d'Égypte, ont souvent entendu, le matin au lever du soleil, un craquement sonore qui sortait des pierres énormes de l’appartement de granit à Karnak (2). Champoilion le jeune m’a dit. avoir été bien des fois témoin du même bruit dans cet édifice. M. W. J. Bankes a de même observé , plusieurs matinées de suite, dans le portique de Philes , que 2 i * • les pierres produisent un craquement semblable à celui d’un panneau, ou au son d'une corde de harpe (3). Nurr.m eofiht
lift and advfn-
(3) il parait que le! anciens n'ont »«* °f ©J*
H, mi Mi. K' tuhm hiaot. 11.
Jolloii n Pt-
riWen, Dneript.
rit Thiin, pag.
(1) M. Herschell a proposé une explication analogue des sons que les voyageurs entendent en passant le long des rochers, à l'endroit appelé par les Arabes Nakout ou la cloche, dans la presqu’île du mont binai. [Atiatic Journal . decembrr, 1832, pag. 360).
( i ) « Ce phénomène , disent » MM. Jollois et Devilliers, pro- » vient sans doute du changement de » température presque subit qui se ••fait au lever du soleil. Quelque «forte en effet que soit la chaleur » du |our en Égypte , les nuits sont » toujours fraîches. La chaleur se » faisant sentir tout-à-coup à la sur- » face extérieure des pierres, ne se “ répartit pas également dans le reste »de la masse, et le craquement, » pareil au son d'un corde vibrante, «que nous avons entendu, pourroit » bien n’être que le résultat du réta- » blissement de l'équilibre. »
pas plus observé le phénomène dhs craquement sonons dans certains temples, que le bruit des carribes de Sybte au lever du soleil ; mats les eussellt-ils remarqués, on ne devrait pas être surpris de ce qu’ils n'en aient pas fait une application à la voix de Memnon , et n'aient pas soupçonné qu’elleétoit due à une cause naturelle. De tels rapprachemens ne se présentent pas toujours à l’esprit ; noos venons de voir en effet que des savans modernes , quoiqu'ils aient observé le bruit matinal dans les temples et les carrières de l'Égypte , et qu'ils en aient indiqué une théorie physiquequi a tous les caractères de la vraisemblance, n’ont pas même songé à rappliquer à la voix de Memnon.
En cela, ils se sont , comme les anciens , attachés à ce fait principal que la statue tronquée de Memnon étoit la seule qui résonnât au lever du so-
Finan , r.vr. //.
Lond.
fi-
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Ces faits analogues au phénomène memnomen, et par la nature du bruit , et par le moment du jour où il se produisoit , ne laissent pas de doute sur sa cause naturelle : de même que le bruit des granits de Syène , de l'Orénoque , du Sinaï , de la Maladetta , et le craquement sonore des pierres du palais de Karnak et du temple de Philes, il était le résultat du changement subit de température qui Qucruri R * °P^ re I e " Idt,n . /mr du soleil, au moment où a lieu le view, i. \li v, maximum de refroidissement des corps exposés à l'air (i). % s ° S ‘ ! ° 9 ' On conçoit qu'un phénomène de ce genre doit surtout se manifester dans des contrés où la différence de température entre la nuit et le jour est considérable; c’est en
leil. Il éloit donc tout simple que les anciens attribuassent un phénomène qui n’avoit lieu que pour cette statue, entre toutes les autres, à quelque influence soit divine, soit magique, en tout cas surnaturelle. Bientôt le rapprochement poétique de Memnon et de l’Aurore, en fournissant une explication mythologique , écarta complètement l’idée de toute autre cause.
( t ) M. de Ratière en donne l’explication suivante : « Chaque matin , o les rayons du soleil venant à frapper •> le colosse sèchent l’humidité abon- » dame dont les fortes rosées de la » nuit ont couvert ses surfaces ; et ils »> achèvent ensuite de dissiper celle » dont ces mêmes surfaces dépolies >, s’éioient en quelque sorte irapré- » gnées. Cette action des rayons du n soleil en se prolongeant occasionne » d'abord de petites dégradations et
» des fêlures à la surface de la pierre, » et elle produit dans les parties voinsines une tension, d’où résulte un u effort à l’intérieur pour augmenter u la fente déjà commencée. Si la mass hère éloit parfaitement homogène « et composée de particules très-fi nés , ss la fente se prolongerait sans sess cousses, et sans vibrations sensibles ; ss mais comme elle est semée de grains si durs, bien agglutinés , capables de a te rompre , plutôt que de se désa- * gré ger , les plus gros de ces grains s> doivent résister plus que le reste à ss l'écartement qui tend à les rompre , ■s et supporter seuls tout l'effet de la si tension ; cet effort se renouvellant ss perpétuellement, ils cèdent enfin, » et éclatent toui-à-coup. Cette rap- »s ture subite cause dans la pierre ss rigide et un peu élastique un ébransslement, une vibration rapide ; c'est ss là ce qui produisoit le son que la
IO J
effet ce qui a lieu dans la Thébaïde, dans la presqu'île du Sinaï , sur les bords de l’Orénoque , et sur le versant méridional des Pyrénées, où il a été observé.
Il resterait à déterminer comment ce changement subit de température peut être , dans ces différens cas , suivi d'un son appréciable. Cette recherche est étrangère à ce sujet, qui est uniquement historique, et je l’abandonne aux physiciens. Déjà ils ont proposé des théories dont je ne rapporterai les principaux traits que parce qu elles peuvent se lier avec les faits établis dans cet ouvrage. Ainsi , le phénomène des rochers de l’Orénoque est attribué par M. de Humboldt à l’impulsion de l’air qui sort par des crevasses, au moment où la différence de température entre l’air souterraine! l’airextérieur est à son maximum (t). M. Herschell explique de la même manière le phénomène du Nakous, et probablement aussi les matines de la Maladetia. Quant au phénomène memnonien , qui étoit de même nature que le craquement sonore des pierres de Karnak et du temple de Philes, M. de Rozière l’attribue aux vibrations de la pierre qui se fend. M. Cordier, membre de l’Institut, l’explique par les solutions de continuité entre les cristaux de quartz et la pâte où ils sont engagés dans la pierre (a). Ces expli-
» pierre rendoit au lever du soleil. »
( Description de l’Egypte , Histoire naturelle, i. Il, pag. 650; et dans le Bulletin de Férussac, Histoire et philologie, 1. 111, pag. i}9, 140.)
(1) M. le docteur Koulin, qui a visité ces roches , attribue les sons qu’elles produisent à la vibration des lames exfoliées qui recouvrent leur surface. ( Voy. Bulletin de Férussac,
sciences, mathématiques, etc.; janvier 1829, pag. 52, suiv.
(2) Voici la note que ce savant minéralogiste m'a transmise à ce sujet :
« La voix de Memnon étoit vrai- » semblablement un effet naturel de •• changement superficiels et trés-ac- » tifs de température, qui agissoient » fréquemment sur cette espèce de » pierre, substance composée de ma.
calions , qui semblent satisfaire à toutes les conditions historiques du problème, reviennent à celle que MM. Jollois et Devilliers ont donnée du bruit des granits de Karnak ; et à celle que M. Herscheli lui-même donne de la voix de Memnon , qu’il attribue «* à des expansions py- " romctriques ou à des contractions des divers matériaux *> hétérogènes composant la statue. De pareils sons , i yftT ' ” a i oute ' t '** » ont heu quand la chaleur est appliquée à rv- f te. » des portions de métal ; et l’on en observe des exemples
•* fréquens et familiers dans les craquemens sonores des » barreaux d'un gril à charbon. »
Ces théories se réunissent en un point qui, en effet , ne laisse pas de doute, c’est que le son étoit causé par une vib'ation de la masse du colosse, qui avoit lieu le matin ; mais il est clair que cette vibration devoit être d’autant plus forte que la surface avoit été plus refroidie pendant la nuit.
» tériaux hétérogènes liés par une pâte « siliceuse très-dure. Chaque ton étoit «le résultat d’une solution de contionuité partielle, d’une fêlure très- » petite , mais subite , occasionnée «intérieurement et à une foible dis- » tance de ta surface du monolithe ; «par une dilatation très-énergique » de cette même surface. Ces très- » petites ruptures avoient lieu tantôt « entre la pâte et les fragment de » quartz , de slfex ou d’agate enve- «loppés, tantôt h travers l’un quel.
« conqne de ces fragment. L’effet » étoit favorisé par l'inégalité de vo- « lu me, d’adhérence et de conducti- » billté des parties constituantes, et «par lent extrême rigidité. Produit
«accidentel d'une sorte de tiraille- » ment intestin , cet effet se mani- «festoit d’un manière aussi capri- » cieuse quele retour desvariatlont de » température , propres à faire naître «un contraste très- prononcé entre «l’écartement moléculaire du de- » dans et celui de l'enveloppe superfi- « civile. On conçoit aussi que, chaque » petite fêlure nouvelle , ou chaque «augmentation d’une fêlure déjà «existante, étant due à une tension «intérieure excessive, un certain » nombre d’entre elles étoient néces- » sairemeni suivies d’ une série de « vibrations assez rapides et assez » fortes pour produire dans la masse «(qui, considérée en grand, étoit
et que le soleil avoit plus de force à son fever. Or ces circonstances sont de leur nature très-variables; aussi voyonsnous que la force de la vibration , et conséquemment le timbre et l’intensité du son varioient d’un jour à l’autre. Si le rayonnement avoit été moins fort pendant la nuit, ou bien si le soleil se levoit sur un horizon chargé de vapeurs, le phénomène ne se produisoit pas, ou il ne se produisoit que quelque temps après le lever de cet astre. Une circonstance importante, établie par la discussion historique , c’est que la voix a commencé de se faire entendre à l’époque où la moitié supérieure du colosse a été brisée , et quelle a cessé quand il a été rétabli : cette circonstance trouve son explication dans la théorie physique. On conçoit en effet que cette vibration ne pouvoit produire un son appréciable que si aucune solution de continuité
« d'ailleurs parfaitement saine ) un » son appréciable et prolongé (*). »
C’est à une semblable cause qu’il faut, je pense, attribuer ce qui se passe sur tics rivières ou des lacs gelés profondément, lors des changemens subits de température. Voici ce que rapporte un voyageur anglais de la rivière de Saint-Laurent, profondément gelée dans un hiver rigoureux :
(*) « Les cristaux de soufre natif offrent » en petit un phénomène parfattementana- ■» logue. Lorsqu’on élève brusquement leur •• température en les serrant dans la main , - iU font entendre des craquemcn* très- » distincts, qui sont le produit d’autant de n fêlures internes, très* peu sensibles, mais » qui, si l’expérience étoii souvent répétée, »* nniroîent par altérer la transparence de • fa maûcre, ainsi que sa résonnance.
« .... Les sons varioient à l’infini....
» un bruit sonore et ondulant sem- » bloit errer de point en point, sans » que l'esprit pût imaginer d’où il » venoit, et s’il étoit aérien ou sortoit » de terre. Quelquefois il étoit pareil » à un gémissement puissant, mais « étouffe; puis il s’enfloit et s’élevoit » comme les accords de quelque gi- « gantesque harpe éolienne « ( George Head , extrait dans le Globe , 1830, 21 mars, p. 140). On retrouve ici, à Fintensité prés, tous les caractères de la voix de Memnon. M. Cordier m’a dit avoir entendu précisément la meme chose en 1789 sur les fossés fortement gelés d’une ville du Nord, au moment d’un changement subit et très-sensible dans la température.
n’arrêtoit les oscillations de la masse vibrante; et, pour cela, il falloir que cette masse, comme ditM. Cordier, fût parfaitement saine. Or, c’est là une condition qu’il est à peu près impossible de rencontrer dans un bloc de brèche de cinquante pieds de haut. 11 devoit s’y trouver quelque fissuçe ou quelque veine qui interrompoit la vibration. Le renversement de la partie supérieure du colosse du nord par un tremblement de terre, nous a prouvé qu’en effet une fissure considérable le coupoit entre le dossier et les cuisses. Aussi, tant qu’il fut entier, il ne rendit pas plus de son que le colosse voisin , de même grandeur, de même forme et de même matière, qui, étant toujours resté entier, a toujours été muet. Mais lorsque, vingt-sept ans avant l’ère chrétienne, le colosse du nord eut été brisé par le milieu, et la partie supérieure renversée sur le sol, il ne resta plus qu’une masse tout-à-fait saine. Quelque porte à faux, occasionné par les effets du tremblement de terre, empêchoit probablement cette masse d’être juxta-posée dans toute sa surface avec le piédestal. Dans cet état, ébranlée le matin par la rupture subite de l'équilibre, elle rendit des sons plus ou moins intenses, selon la constitution atmosphérique. Cela dura deux cent trente ans environ. Au temps de Septime Sévère, on éleva sur la partie inférièure cinq assises d’énormes blocs de grès , pour remplacer la partie détruite. Elles formèrent une sourdine qui arrêta la vibration. Ce colosse alors redevint muet, comme il l’avoit été depuis le règne d’Aménophis jusqu’au moment où il fut brisé, comme l’autre n’a jamais cessé de l’être.
Les voyageurs modernes se sont bien souvent rendus le matin auprès du colosse du nord , pour entendre de
nouveau sa voix merveilleuse, fis n’ont jamais rien entendu , excepté pourtant un seul * qui se flatte d’avoir entendu quelque chose ( i ). Mais on s’est demandé avec raison « comment, seul entre tous les modernes, il aurait » entendu le colosse, qui, pour tous les autres hommes, » est condamné au silence b î >> A coup sûr, c’est une illusion. Il est maintenant certain que la voix memnonienneest éteinte. Pour la ranimer, il faudrait au moins qu’un autre tremblement de terre, renversant les cinq assises de pierre, remît le colosse dans l’état où il étoit lorsqu’elle faisoit l’admiration des Grecs et des Romains.
RÉSUMÉ
Ces recherches nous ont conduits un peu loin des hypothèses savantes et ingénieuses dont Memnon et sa statue vocale ont été l’objet. On n’essaiera plus, je pense, de restituer le mécanisme à l'aide duquel les prêtres opéraient le prodige, ou de loger dans le piédestal celui d’entre eux qui prêtoit sa voix à la statue. Les amateurs d’allégories et de symboles cesseront probablement de prendre le beau Memnon pour but de leurs élucubrations fantastiques ; car, et te cercle d'or de t anne'e, et le cercle annuel de cantiques, et les sept sons du septième jour , et l’harmonie des sphères, et le cadran, et le gnomon , et les incarnations du soleil, toutes ces inventions, assurément très-poétiques, ont maintenant disparu pour faire place à une histoire toute prosaïque et
(i) Un voyageur a dit au général de Minutoli qu'il avoit entendu un bruit le matin ; mais i! n'en répon-
droit pourtant pas ( R ci se zu dem Orabel des Jup. Ammcn. p. 262 ).
a Str Arthur Smith. V. Mergenklatt, t8zt ,
tt 9 .
'•Eus S M verte , Scient e% cnev/tn,
Ci -dessus, pig.
toute simple, mais claire, qui se résume en ce peu de lignes :
En avant du grand édifice fondé par Aménophis III, et qu’on nommoit Aménophium, ce prince avoit fait placer deux énormes colosses monolithes , de même matière et de même dimension , représentant sa royale personne. Pendant le long intervalle qui sépare leur érection de l’époque de la domination romaine, ils ne firent pas parier d'eux; iis restèrent confondus dans la foule des colosses qui peuploient la plaine de Thèbes.
Il en fut tout autrement pour celui du nord, lorsqu’après avoir éprouvé dans sa base un tassement considérable , et déjà fendu à moitié , il fut brisé par le violent tremblement de terre de l’an 27 avant i’ère chrétienne. A partir de cette époque, la partie restante du colosse fit entendre, au lever du soleil, un craquement sonore. Il attira quelque attention. Les voyageurs furent prévenus du phénomène. Ils l’écoutèrent : mais d’abord ils n’y crurent pas beaucoup; et les esprits forts, comme Strabon, soupçonnèrent quelque supercherie.
Cependant i{ continuoit de se produire au même instant du jour; et comme de nombreux témoins pouvoient se convaincre que tout agent humain y étoit étranger, il devint bientôt célèbre parmi les voyageurs que la curiosité attirait à Thèbes, et qui étoient hors d’état d’en soupçonner la véritable cause. Le colosse se trouvoit dans les Memaonia, ou quartier des tombeaux ; et les Grecs , d’après leur usage constant de faire de l’histoire avec des homonymies, attribuoient la construction de ces édifices au brillant fils de Tithon et de l’Aurore. Quelqu’un vint à
imaginer que cette voix, qui se faisoit entendre au lever du soleil, pourroit bien être celle de Memnon , saluant chaque matin l’arrivée de sa mère, et se plaignant à elle du malheur qu’il avoit éprouvé. Ce rapprochement poétique, dont la première trace ne se montre que soixante à quatre-vingts ans après le voyage de Strabon, frappa les Grecs et les Romains. La célébrité du colosse et de sa voix se répandit tout-à-coup ; bientôt Memnon effaça toutes les merveilles de Thèbes, et ce fut principalement pour lui qu’on visita désormais la ville aux cent portes. Depuis le règne de Néron jusqu’à celui de Septime Sévère, ses jambes et son piédestal se couvrirent des témoignages de l’admiration de ses auditeurs. Enfin , après deux siècles et demi , Septime Sévère, devant qui Memnon avoit obstinément gardé le silence , voulut calmer la colère du héros et rétablir son colosse brisé : il espéroit que la voix en deviendroit plus belle, et que ce miracle quotidien contribueroit, plus encore que ses édits de persécution, à remettre le paganisme en honneur. Vain espoir ! il ignoroit que rétablir le colosse, c’étoit lui enlever son pouvoir magique. Au lieu de ranimer la voix merveilleuse, il l'étouffa pour toujours.
OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES
Richard Pococke est le premier voyageur qui ait eu l’idée de recueillir ces inscriptions. Malheureusement il ne put consacrer qu’une demi -journée à ce travail, qui, pour être fait avec tout le soin ne'cessaire , auroit exigé beaucoup plus de temps. Il n’est pas étonnant que ses copies soient souvent inexactes, et parfois si confuses, quelles défient la sagacité la plus perçante. li en est un assez grand nombre néanmoins qui sont à peu près irréprochables. Norden , après lui , a copié quelques-unes de ces inscriptions : mais on ne sauroit le compter parmi ceux qui ont ajouté quelque chose d’utile au travail de son prédécesseur, car le petit nombre de fragmens tronqués qu’il a recueillis fournissent à peine quelques variantes dont on puisse tirer parti. Les acquisitions nouvelles que la Commission d’Égypte a faites à cet égard se bornent à quatre
• Ciiit >sui, p
inscriptions , dont trois assez courtes et de peu d’intérêt (1 ), la quatrième longue et intéressante, mais si mai copiée, qu’on n’en avoit pu restituer que quatre vers sur les dix qui subsistent encore ; le reste de celles que la Commission a publiées se trouvoit déjà dans Pôcocke ou Norden. M. Hamilton (2), peu après le départ des Français, copia aussi une quinzaine de ces inscriptions , dont trois 11e sont point dans Pococke, et une manque dans l’ouvrage de la Commission d’Egypte.
Ainsi il est juste de dire que les successeurs de Pococke n’avoient ajouté à son travail que quelques variantes pour un petit nombre d’inscriptions, et seulement quatre inscriptions nouvelles. D’ailleurs ce voyageur conserve toujours l'avantage d’en avoir présenté l’ensemble dans l’ordre quelles ont sur le monument même; car il est le seul qui ait eu l’idée de dessiner la partie inférieure des jambes du colosse , et d’y figurer toutes les inscriptions à la place que chacune d’elles occupe. Or la connoissance de cette place n’est pas du tout indifférente à la détermination de leur époque; et elle donne lieu à des inductions utiles.
Déjà plusieurs critiques 1 se sont exercés sur les inscriptions du colosse de Memnon. Après Leich , Bouhier, Hagenbuch et d’Orville , Jablonski en expliqua un certain nombre, tant en prose qu’en vers, dans ses dissertations ou Syntagmata de Memnone : mais, peu familiarisé avec
( i ) II ne faut pas imputer le fait à négligence. M. Coquebert t’étoit chargé de les recueillir toutes; mais ses papiers ont etc perdus (Voy. Des cnption générale de Thlbes, p. 21 3 ).
(i) M. W. M. Lcake aida beaucoup son ami en cette circonstance ; et si je ne parle que de M. Hamilton, c’est que son nom seul est mis en tete des Ægyptiaca.
ce genre de critique , il ne réussit que médiocrement , quoique soutenu par ses prédécesseurs, dont, à la vérité, les efforts n’avoient pas été couronnés d'un grand succès. Ce qu’on a écrit de mieux sur ce sujet est une Dissertation de M. Fr. Jacobs, insérée dans les Mémoires de l'Académie royale de Munich pour l’année 1810. Si l’auteur avoit alors connu la Description de l'Égypte et les Ægyptiaca de M. Hamilton, il auroit pu rectifier quelques-unes des leçons de Pococke, et voir qu’en certains cas il s’en est trop écarté (t). Au reste, l’attention de ce savant critique ne s’est guère portée que sur les inscriptions en vers , au nombre de cinq , qu’il a insérées ensuite dans ses deux éditions de l 'Anthologie. Quant aux inscriptions en prose , il n’en a examiné qu’un fort petit nombre, dont Jablonski n’avoit pas parlé ; d’ailleurs , comme le texte en étoit fort corrompu , il n’en a presque rien tiré.
Ce court aperçu suffit pour montrer qu'il étoit bien nécessaire qu’un voyageur prît enfin la peine de relever encore une fois, en totalité , les inscriptions grecques et latines qui couvrent les jambes du colosse. Feu Sait, consul de Sa Majesté Britannique en Égypte, se chargea de ce
(i) Pendant que mon Mémoire rfimprimott dans les Transactions de la Société royale de littérature, M. Jacobs reproduisoit le sien avec des additions et quelques changemens, dans la 4 e partie de ses vermischre Schrjften, intitulée: Abhandlungen über Cegens idnde des Alterthums , Lcrpz. 1830.
Quoiqu'il ait eu sou* les yeux l’ouvrage de M. Hamilton et la grande
Description de l’Egypte, qu’il n’avoit pas connus d'abord, il n’a que faiblement amélioré son premier essai J’indiquerai en note les changemens qu’il y a farts , en désignant par les lettres D. M. son Mémoire dan* le recueil de l’Académie de Munich, et par les lettres ABH le volume des Abhandlungen .
soin ; et c'est un des derniers services que cet ami zélé de la science lui a rendus.
Les copies qu’il a fait prendre sont généralement plus exactes que celles de Pococke; et même, lorsqu’elles ne le sont pas .davantage, sans doute parce que le mauvais état de l’original n’a pas permis de mieux distinguer les lettres , elles sont encore utiles , parce qu’elles tracent à la critique la limite des tentatives qu’elle peut se permettre. Quelquefois elles n’ajoutent qu’un trait ou deux , qu’un seul mot, à celles de Pococke ou de M. Hamilton ; mais il n’est pas rare que ces légers linéamens donnent le mot de l’énigme. On aura une idée des secours que m’a fournis la comparaison attentive des nouvelles et des anciennes copies , quand on saura que, des cinquante-six inscriptions qu’a données Pococke, il n’y en a pas plus d’une dixaine qu’on ait lues un peu exactement ; que le texte de toutes les autres a été plus ou moins amélioré; et que plusieurs même se présentent sous un jour tout nouveau.
Mais là ne se bornent pas les avantages des nouvelles copies. Elles nous font de plus connoitre environ trentecinq inscriptions que Pococke n’avoit pas aperçues, ou n’avoit pas eu le temps de copier ; et sur ce nombre , il y en a environ vingt-cinq d’inédites. D’après le soin qu’a mis à ces copies celui ( t ) que Sait avoit chargé de ce travail , on doit croire qu’aucune inscription lisible ne lui aura échappé; et l’on peut se flatter de posséder enfin la collection, aussi complète, aussi exacte que possible, de toutes celles qu’il est permis de discerner encore sur les
(i) On m'a dit que c’est M. Linant , dessinateur habile et voyageuV plein de courage et d'intelligence.
diverses parties du colosse que le temps a respectées. Le travail de Sait ne laisse qu’un regret : c’est que ce savant consul n’ait pas songé à imiter Pococke, en faisant dessiner chaque inscription dans la place quelle occupe sur le monument. L’oubli de cette circonstance empêche que le travail de Pococke ait perdu tout son prix. J’avouerai qu’il m’a encore été fort utile ; que , sans les dessins de ce voyageur, plus d’un détail curieux me seroit échappé, et même qu’il m’eût été impossible de résoudre la question tant débattue de la nature du singulier phénomène dont ces inscriptions coiiltatent la réalité.
Il me reste à présenter quelques observations sur l’ordre que j'ai cru devoir adopter pour ces inscriptions, et le plan que j’ai suivi.
Ne pouvant les ranger d’après la place quelles occupent sur le monument , je les ai divisées en deux classes : celles qui portent des dates , et celles qui n'en ont pas.
Pour la première classe , qui comprend trente-neuf inscriptions , j’ai suivi uniquement l'ordre chronologique, mêlant les vers et la prose, le grec et le latin; dans la seconde, au contraire, j’ai établi deux divisions, comprenant, l’une les inscriptions grecques, l’autre les inscriptions latines.
La célébrité de la plupart d'entre elles, les recherches dont elles ont été l'objet, l’usage qu’on a fait de quelquesunes pour éclaircir des points d’histoire ou de chronologie, ne m’ont pas permis de passer sous silence les efforts plus ou moins fructueux des critiques pour en restituer ou en expliquer le texte. Il failoit bien indiquer parfois à quel point ils étoient parvenus, pour qu’on pût apprécier les
améliorations que recevoient des textes si souvent travaillés , et qui pourtant restoient presque tous à rétablir.
il m’a paru également nécessaire d'indiquer les motifs sur lesquels se fondent les restitutions que je propose, pour montrer que la restitution de certains passages des plus altérés et presque méconnoissables est fondée sur une analyse exacte des élémens conservés, et n'a rien d'arbitraire ni même de conjectural. J’ai cru devoir encore faire ressortir les principales particularités, soit de langage, soit d'histoire, qu’offre chaque inscription , et l’on verra qu’il en est de fort curieuses. J^i voulu ne rien négliger de ce qui étoit utile à l’entière intelligence de tous ces fragmens, plus ou moins maltraités par le temps, et dont quelques-uns même pouvoient sembler à peu près inintelligibles. Il en est sur lesquels je n’ai presque rien dît ; d’autres qui m’ont fourni le sujet de discussions détaillées et assez étendues. Les lecteurs instruits, et c’est pour eux que ce Mémoire est fait , sentiront facilement la cause de cette différence. J’espère qu’ils trouveront que l’interprète n’a pas été trop concis pour les uns , ni trop diffus pour les autres.
INSCRIPTIONS DATÉES
SECTION PREMIÈRE
Inscriptions anterieures au voyage de l'Empereur Adrien à Th êtes.
AINSI VLE1VS-TENAXPRIMI PI LARISLEGxll PVLKISATA.EETCVALERlVcPRISCVS7l.EG XXII ETL'QVINTIVSVIATOR DE CURIo AVDIMVSMEMNONEM ANNO xl NERONIS 1MP N XVII KAPRIL HOR
Publiée pour la première fois dans la description de Thèbes d'après la copie de M. Girard * ; puis par M. Hamilton b , dont la copie est plus exacte en quelques points. La lecture que j’en ai proposée dans les Recherches sur l'Égypte c , adoptée par MM. Orelli <i et Jacobs', est confirmée par.la copie de Sait.
A. Instukius Tenax primipilaris legionis xn Fulminata et Caius Valerius Prisais centurio Legionis xxn , et Lucius Quintius Viator iecurio , audimus Memnonem , antio xi Neronis
Imperatoris nostri , xvii kalcndas apriles, horâ
La copie de M. Girard donne a.ins. jvljvs; celle de M. Hamilton, ainstvleivs. Il faut lire a. instvleivs. Ce
1 Dturiot, de l'Egppt- Pi. Antr tant. V, pt. fÇ t n 9 fi.
h %/*f. rfl.
IV, 2 J
c Adr. Rupert.
mI F for. p. j4f.
2 Ex Lucxi,
o, pig. ni),
Retm-
« Hiu. eccles.
Les deux copies de M, Hamilton et de Sait portent clairement fvlminatæ. Je ne connois pas d’autre exemple où ce titre de légion soit écrit en entier (i). Les exemples connus* ne présentent que fvlminat. ou fvlm. , et les lexicographes ne pensent pas que cette abréviation puisse être autre chose que fvlminatrix, nom uniquement formé par analogie avec fulminator, car il n’y en a point d’exemple ; mais le titre grec xs^cvvotpo^i que lui donne Dion Cassius , pour l’époque d’Auguste t> , signifie non qui tance ta foudre, mais qui porté ta foudre; et cela se rapporte sans doute à la figure tracée sur le bouclier des légionnaires c . Le choix de ce symbole a pu tenir à quelque circonstance fortuite; par exemple, à (a chute de la foudre sur la légion en marche ou campée, chute qu’on a pu regarder comme un signe divin, d’où la légion auta pris le nom de fulminata, fulminée, et celui de futminifera {xtçpcw o<po£$s), de l’insigne qui la distinguoit. Ainsi, jusqu’à ce qu’une inscription de cette époque donne intégralement le nom fvlminatrix, l’épithcte fvlminata , écrite par un membre de cette légion , doit être considérée comme celle quelle porfbit réellement.
Notre inscription est la plus ancienne de toutes celles où ce titre de la douzièmè légion se rencontre. Elle confirme encore le témoignage de Dion sur l’existence d’une légion portant ce titre , dès le temps d’Auguste , contre la dénégation de Xiphilin, son abréviateur <I , qui le rapportoit, ainsi qu’Apollinaris dans Eusèbe', au prétendu miracle arrivé dans la guerre des Marcomans sous Marc-Aurèle.
(i) Excepte dans (a Notice de I y trouve PrafecturaLegionts; Fulini- V Empire ( p. 232 , Genev. 1623) ; on | ncœ Meli terne.
II seroit naturel de croire que le mot avdimvs est au présent; d’autant plus que la première personne avdio se lit dans l’inscription n° xxxiv. Cependant, comme on trouve ailleurs avdit et honoravit (ix); fecit. cvm. avdit ( xxxii ) , et six fois la première personne avdi , pour avdi vi (iv, xvii , xxxix, lxviii , lxxi) , il me paroît bien probable que avdit et avdimvs sont pour avdiit , avdiimus. Au reste, cette dernière forme ne se trouve nulle part dans nos inscriptions ; ce qui montre qu’encore au il* siècle on évitoit en ce cas le double 1 1 , comme du temps de Cicéron.
La date répond au 1 5 mars de l’an 64 de J. C.
Copiée par Pococke, mais fort inexactement : curieuse par la forme cursive des lettres.
Titus IVLIVS
lvpvs. Vîuicfectus ÆOypti avdi. memn onem hou a . pr imâ ffjiciter
C’est le Julius Lupus dont parlent Josèphe 1 et Pline b ; il avoit succédé à Tibère Alexandre en qualité de préfet vers l’an 71 de J. C. sous Vespasien c . Il mourut peu après, et eut pour successeur Paulinus* 1 . Le voyage de ce préfet à Thèbes doit avoir eu lieu entre 7 1 et 72.
Les deux lettres fe pourroient être le commencement du mot fe[bruarias] , et à la fin de la ligne précédente il
* Ce» deux lettres indiquent qu’on a donné le fac similt de l’inscription sur la planche.
II. (F. S
4 Dell. Jttdak.
vu, 10, 4.
h XIX, /.
J Rnherch. sur rÈg)fte t p. 2 ) 2 .
* Joitph . Bell.
Jttdak. 1. 1.
* Di un tptgr.
Lu. pag. tj 7 et
*■ Tarit. Hist.
* T élit. Anna/. / , 20.
y avoit peut-être les lettres kal. ou jd. ou non. Je crois cependant que féliciter est la vraie leçon. Au n” xxxvn , nous avons de même avdivi. memnonem. féliciter.
De la copie de Pococke , M. Labus tire un T. mvsivs. lvpvs, dont il place la préfecture sous Septime Sévère*. Ce préfet n’a jamais existé.
SVED 1 VS . CLEMENS PRAEF . CASTR°RVM AVDi MEMNONEM II. IDVS. NOVEMBRES ANNO . îïï . 1 MP . N
Inédite. Suedius Clcmttis Prafectus castrorum audi Memnonem , ni idus novembres , tinno m imperatoris nostri.
Il est question dans Tacite d’un Suedius Clemens primipihiire, qui avoit la confiance d’Othon, et qui fut chargé par lui avec Novelius, autre primipilaire, et Æmilius Pacensis, tribun militaire, d’attaquer la Gaule Narbonnaise h . L’identité parfaite des noms rend bien probable que c’est le même que notre préfet de camp. L’an ni ne convient ni au règne d’Othon , ni à celui de Vitellius ; mais il peut appartenir à celui de Vespasien : Suedius Clemeris , après la mort d'Othon, aura pu prendre parti pour Vespasien contre Vitellius. H est tout naturel de lui trouver sous Vespasien un grade, Prafectus castrorum , auquel passoient parfois les centurions : Rufus, diù manipulons , dein ceuturio , mox castris prafectus e . Dans cette hypothèse, Suedius Clemens auroit entendu Memnon le 1 1 novembre
de l’an 7 1 de notre ère ; l’an ni de Vespasien ( 1 ) ayant commencé le 19 août de cette année julienne.
On peut faire sur la date une remarque qui s’applique à toutes les autres inscriptions datées.
Cette inscription latine porte l’année de l’empereur régnant, et non l’année consulaire ou le nombre de la puissance tribunitienne. Cela est contraire à l’usage suivi dans les inscriptions latines , et il n’en existe peut - être pas d’exemple hors de l'Égypte. On a donc évidemment suivi l'usage égyptien, de même qu’aux n“ j, iv, v, vu, vm, x, xi , xxxiv. L'indication des consuls se trouve au -contraire dans les n“ ix, xvi, xx, xxxi , xxxvn , et dans les n"' xvn et xxxii ; mais il est remarquable que les cinq premiers numéros appartiennent à des préfets d'Égypte; un seul de ces préfets (n° xi) s’est écarté de l’usage romain. Quant aux inscriptions grecques , il n’y en a pas une , quoique tracée par des Romains, où non-seulement l’année, mais encore le quantième , ne soient exprimés à l’égyptienne.
Il est donc clair que généralement les Romains en Égypte ont suivi à cet égard l’usage égyptien ; la raison n’est pas difficile à trouver : d’une part, les changemens consulaires ne leur étoient pas toujours connus à temps ; de l’autre, ils étoient entourés de gens qui ne se servoient que des années de l’empereur, les seules qui fussent employées dans tous les actes publics ; l’usage de ces années étoit facile et exempt de chances d’erreur, parce que leur commencement étoit rattaché invariablement au premier
de son règne , environ deux mois avant f époque ici marquée.
(1) L’an Ul ne peut se rapporter au régne de Titus, parce que ce prince mourut ïe 12 septembre de Pan m
thoth de chaque année, quel que fût d’ailleurs le jour où l’empereur étoit monté sur le trône. Les personnes revêtues d’un haut caractère politique, comme les préfets d’Égypte, ayant sous les yeux les actes émanés de Rome, où les noms des consuls étoient indiqués , se conformoient naturellement à l'usage administratif romain. L’emploi des années impériales en Égypte étant conforme à l’usage égyptien , il est raisonnable d’admettre que ceux qui l’ont suivi ont compté les années du règne à l’égyptienne , et non selon la méthode des anciens chronoiogistes , d’Eusèbe entre autres, qui comptent les années impériales à partir du commencement effectif du règne. C’est pourquoi , toutes les réductions qu’on trouvera plus bas des années impériales en années juliennes seront établies sur l’hypothèse que ces années partent du premier thoth (29 ou 30 août julien ) de l’année fixe alexandrine; et nous prendrons pour première année de l’empereur l’espace qui s’est écoulé, quelque bref qu’il soit , entre le jour précis de son avènement et le 29 ou 30 août de cette année.
Je dois encore signaler une particularité : toutes les inscriptions grecques datées le sont sans exception en années impériales et en mois égyptiens; toutes les inscriptions latines, même celles qui portent les années impériales, sont datées selon le calendrier romain. Cette règle est observée non-seulement dans les inscriptions memnoniennes , mais encore dans toutes les inscriptions découvertes en Égypte.
Il semble pourtant que la différence seule de la langue n’en devroit pas faire dans l’énoncé de la date. D’où vient que , lorsqu’un Romain écrivoit en grec , il se servoit du calendrier égyptien ; et en latin , du calendrier romain ,
tout en adoptant ia manière égyptienne de compter les années î Je ne vois pas encore bien nettement à quoi tient cette différence.
L-IVNIVS IV
PRAEFE *
AVDIV1 MEMNONEM CVM MINICtARVSTICAVXoRE KALAPRIUSHoRAIIANNOIV JMP. N VESPASTANI AVGVS.
Celle-ci est de l’année suivante, ayant été tracée le i* r avril de l’an 73 de J. C. Les deux premières lignes sont tronquées , on n’en voit que le commencement. Mais Pococke et Norden ont donné complètement ia première ligne l . ivnivs calvinvs. Cela nous fait voir que le mot praefectvs qui vient ensuite ne peut désigner un préfet d’Égypte; car en l’an tv de Vespasien c’étoit un Pautinus qui gouvemoit l’Égypte*. Il s’agit d’un autre genre de pré- * pl “‘ k “" • fecture. *
Après les premières lettres de la seconde ligne, on lit dans ia copie de Pococke aaontsbsrenic; dans celle de Norden , montisbereni. Ce ne peut être que montis berenic. pour Montis Berenicidis. En effet, il est ques- h ja ^ tion , dans une inscription donnée par Muratori b , d’un l '<-
L. Pinarius Natta, tribun militaire de la troisième légion OniiFS- } g ! sà. (probablement Cyrénaïque ) et prafectus Montis Berenicidis; lCnKr dans une autre®, d’un M. Artorius Priscus Vicasius Sabi- i.-Onii. dianus, qui avoit été successivement prafectus Montis Berenicidis et epistrategus Thebaïdis. La réunion de ces deux
* Hagrni. .a/*.
Ortfli. /.
b Stral, X VU, F°g- t'f • W».
XXXl'Ii , f , 77 4.
' O/pttp. 4 if<.
Phot. png. 61 , o'f. /, Itehk.
titres nous indique ce qu’il faut entendre par Mons Berenicidis *. Il s’agit certainement de ia montagne des émeraudes de Ptolémée, mont Zabarah des Arabes, chaîne située entre Coptos et Bérénice 1 ", non loin de la mer Rouge, au nord de Bérénice, et dans le canton de cette ville. Là*e trouvoient les mines d’émeraudes dont le gisement a été reconnu des voyageurs modernes , principalement de M. Cailliaud.
Exploitées de tout temps par les souverains d’Égypte, ces mines l’étoient encore au v* siècle, au temps d’OIympiodore c ,et l’on nepouvoit les visiter sans une autorisation de l'empereur (i); ce qui montre assez l’importance qu’on y attachoit , et la surveillance dont ces mines étoient l’objet. Les deux inscriptions citées plus haut attestent qu'en effet les Romains confioient la garde du canton montagneux où ces mines étoient situées à un chef militaire, commandant un corps de troupes plus ou moins considérable. Ce chef militaire devoit dépendre de l’épistratège de la Thébaïde, dont la juridiction s’étendoit jusqu’à la mer Rouge, sans doute pour protéger les caravanes qui se rendoient de Coptos à Bérénice; et de là le nom d' Arabarque qu’on lui donnoit aussi (V. n° lui). Dans plusieurs inscriptions, le rivage de la mer Rouge, « Tro^jtAÎct Tris ’EpuSgjïs Ô<tÀct<rcr>% , est placé sous sa juridiction. On conçoit alors très-bien que le commandement des troupes chargées de garder les mines fût un titre pour être ensuite nommé épistratège, comme le fut M. Artorius Priscus.
L’expression Prafectus Montis Berenicidis fournit une dénomination géographique qui manque dans les auteurs;
(i) Am’ o’sk nV •fi-n JVwrm ywaftai /iaMM&ic Tgpflctl’t&C
on voit en effet qu’indépendamment du nom de Smaragdi nions [’Zfjui.çy.ySbi ogjç, selon Ptolémée, probablement 'Z/uutçjiySbv oçji ) , on donnoit à cette montagne le nom de mont Je la Bérénicide, ou du canton de Bérénice; en grec , tc ri s Bepeiixéhii o(yc; et le prafectus Montis Berenicidis devoit s'appeler emploi rot! Trlç B epevixJSii; cçy os.
L’inscription, restituée d’après la comparaison des trois copies , sera ainsi conçue :
L. lunius Calvinus \ Prafectus Montis Berenicidis | audivi Memnonem , cum \ M iniciiî Rusticd uxorc | Kalendas apriles, horâ u; Anno tv imperatoris uostri | Vespasiani Augusti.
il s’agit donc de L. Junius Calvinus, préfet du mont de la Bérénicide, qui entendit Memnon, avec Minicia Rustica, sa femme , à la deuxième heure , le jour des calendes (le i cr ) d’avril de l’an jv de Vespasien, 73 de J. C. On pourroit lire minvcia ; mais Minicius se disoit tout aussi bien que Minucius*; témoin, entre autres, Caius Minicius Italus, préfet d’Égypte sous Trajan b .
hanicivs.i.i.vol.vervs.viennai . . . .
DIS ïïï CSR-AVDI MEMNONIVI IDVS NOVEMBRANNO lit IMP.N.ET VIIK IANVAR ETX VIIIK FEBR ET IVNON.IMPEMETV-IDVS IAIDET.XI11K.M ART ETXIÎM ARTETVll ID.MA ETVII IDVSIANBIS ANNOHIJ-JMP. aVG ETXVK-MART.ETVIî AV DI M.ET
VIII IDVS APRI l IS ANN.EIVSDEM ITEM 1 VNON IVNI AS ANNI EIVSDEM
Je rapporte au même règne cette inscription, dont
• A/ondli. httiicaz. itntia. per la pilla Allant , f*g- •*-
b Laïus . Ai un ' epigraje tanna , pag. çtp.
Cf J ac oit 7 '-
Pococke n’a donné que les premières lignes , mais bien inexactement*.
L’absence du prénom devant hanicivs choque dans une inscription de ce temps. Je crois qu’il faut lire m. anicivs.
Le m et le h se confondent facilement. Après vienna, il a pu y avoir orivndvs ; mais la ligne deviendrait beaucoup trop longue, parce qu’il manque ensuite un titre militaire , pr. ou P. P. devant legio qui terminoit la ligne; car dis Tïï CIR de la ligne suivante ne peut être que nis ïïï cyr. 11 y a donc eu très-probablement ellipse du participe après le nom de la ville , comme dans César : Cn. Magius, Cremonâ b ; et. . . C. Felginas, Placentia; A. Gra- * U. w.p. n ius, Puteolis; M. Sacrativir, Capuâ c .
Les trois premières lignes se liront ainsi :
M. anicivs. lulii tilius voLtinia. vervs. vienna [. . . legio ]
NIS ÏIÏ CXReildïCa. AVDI . MEMNONEM . IV . IDVS d
NOVEMBRE. ANNO.nl. IMPmifom.NO.rfr;. ET. VII. Kdlt’iulas. IANVARÙU, &c.
*■ Bill. Civ. 1 .
' I c?« juem- Le nom de 1 empereur manque, comme dans la précc-
KOHCMIDVS. . . 1 , . T ... ,
dente; mais on peut le suppléer. Une inscription de Dekkeh nous montre que la troisième légion Cyrénaïque étoit cantonnée en tout ou en partie dans la HauterÉgypte, •G» n 1 "~ * an xxl * Tibère , 34 de J. C. e , et l’on sait par Tacite 1 “i“ xir. ’ que Titus l’en tira pour la guerre de Judée f . L’inscription <Hut. v.t. est (Jonc antérieure à cette époque; elle pourrait être du temps de Tibère, de Caligula ou de Néron ; mais la formule IMF. N. me la fait rapporter à Vespasien comme la précédente ; les époques sont comprises dans les années 7 2 et 73 .
M. Anicius Verus, natif de Vienne, soldat ou officier de la troisième légion, a tenu note détaillée de toutes les fois
qu’il a entendu Memnon en passant et en repassant à Thèbes pour l’exercice de ses fonctions.
En l’an îïî, il a entendu sa voix le iv des ides de novembre.
En l’an iv, le vu des calendes de janvier, le xvm des calendes de février , le iv des nones et le v des ides de ce mois (je Iis : iv. non. eivsdem. et idvs. ejvsdem.), le xin et le xii des calendes de mars (1. 5 , je Iis : et.XH.k. mart.), le vu des ides de mai ( id. maias.), le vu des ides de juin ( 1. 6 , je lis : ivn au lieu de ian) deux fois.
Il avoitfait un oubli, à ce qu’il paroit; car, après avoir marqué l’année ( 1 . 6, anno iiii imp. avg. ) , il ajoute :
Et le xv des calendes de mars, le vu des ides du même mois (je lis : et.vimd.eivsdem.), le vm des ides d’avril, le iv des nones de juin de la même année.
Je remarque que cet homme, si scrupuleux sur les dates, n’a pas marqué une seule fois l’heure ; circonstance que les autres mentionnent avec tant de soin.
Inédite. Le commencement et la fin des lignes manquent.
OC KAATAIOC HP OTCAM6MNON AXIAAêIKAI «PAC.Â.LÎÏ ATIo cKAicAPocorecrtAoi ac.totmhni MNHMENOC ICAIAIONTC rr«N
On doit la lire ainsi :
TiC#e*]cff Hÿ
têf «JtJoütW M tfA¥cv[oç • • * •
. ovr] <stf . . . .
.... Z&ç A.L’H. tLÙro[xp «Tôpojf K atcapoç Oi>tcarxa[a*
OU ftMtt
.... ùiotvf[iou
• • • . et J ùivr
« Moi , Tibère , Claude Héron , j’ai entendu Memnon avec Achille »et.... la première heure, l’an vili de l’empereur César Vespasien
o Auguste, le.... du mois..,, m’étant souvenu de.,., et de......
n Denys, ... et de leurs »
* Vojr. dans k Journal da tafans, annùiSjs, P * i°9*
La date est de l'an 77.
Au lieu de "Hpuv, il a pu y avoir tout autre mot commençant par Lty, tels que 'H^ji-xAeioç , 'Wçyforoe,, 'Hgy- & c.
Le mot üftti a pu être précédé de évToç , comme dans les inscriptions XX et xxtt; mais la place est nécessaire pour le nom qui manque; et le génitif peut aussi bien aller que le datif. On en verra d’autres exemples ( n° xv ).
Rien de plus commun, dans les proscynemata { actes d'adoration , ou hommages religieux), que cette expression, je nie suis souvenu de tel ou tel, de ma femme, de mes enfans , de mes frères ou de mes amis. En rendant hommage au dieu, le voyageur se souvenoit des personnes qui lui étoient chères; ce souvenir, accompagné d’un vœu, appeloit sur elles la faveur divine*.
C’est là l’explication de ces mots ï^.v*î<rânv , é/u.»<<r 6 » , ou /u.e/At»iju-Ê»os, suivis de noms au génitif, qu’on trouve si souvent dans les inscriptions de ce genre, et qui suffisoient pour leur donner le caractère de proscynemata.
vu. Cette inscription , mal copiée par Pococke , mieux par M. Girard, ne l’a été complètement que par Sait; aussi la première ligne a toujours été mal lue; Norden seul avoit donné la vraie leçon :
FVNISVLANA . VETTVLLA C . LEU! . AFRICANt . PRAEF . AE VXOR . AVDI . MEMNONEM PRID.FEBR.HORA I. S ANNO . I . IMP . AOMIT1ANI . AVG.
CVM . IAM . TERTIO . VENISSEM
Le préfet d’Égypte C. Lxlius Africanus n’est connu que par cette inscription. Sa femme Funisulana Vetulla visita Memnon ie 12 février de i’an 1 de Domitien ou 82 de J. C. , une heure et demie après ie lever du soleil , probablement sans son mari ; autrement elle en auroit fait mention. Comme on ne peut admettre l’expression pridie februarii pour pridie calendas februarias, ‘au lieu de prjd. que donnent les deux copies j’ai lu pr. id. tvidie id us (i). Le a pour d dans le nom de Domitien est une distraction du sculpteur, probablement grec. Ce genre de confusion se trouvera dans plusieurs autres inscriptions.
C’étoit la troisième fois que Vetulla venoit pour entendre le colosse. Deux fois elle étoit venue sans succès.
SEX LICINIVS PVDENS 7 LEG. XXII VIH.
XI K IANVARIAS . ANNO ÎÏÏÎ LMP . [N.]
DOMITIANI . CAESARIS . AVGVSTI GERMANICI . AVDI . MEMNONEM.
Copiée par Pococke et M. Girard , publiée par J ablonski , M. Orelli* et M. Wiener b . A la fin de la se-
b De Legti'nc XX II, gag. t4 /.
( i ) M. Jacobs a fait de son côté la même observation ( Abharrdl.
S. Jl).
conde ligne , après anno ïïïï , on avoit lu d. n. ; mais imp. est ciair dans la copie de Sait.
Sextus Licinius Pudens, centurion de la xxn e légion, atteste que le 1 1 des calendes de janvier, l’an iv de Dotnitien (ai décembre 84 de J. C. ), ii a entendu Memnon. Il a oublié de nous dire à quelle heure.
C’est le titre germanici , à la 4 e ligne , qui a fait croire que Gcrmankus avoit écrit son nom sur le colosse ( plus haut, page 12).
IX. IMP . DOMITIANO
CAESARE ÀVG. GERMANISE XVJ1 Tpetpofjivssecvndvs PRAEG.
AVDIT MEMNONt M HORA î PRIDVS MART ET HONORAVIT EYM VERS1BUS GRAECIS INFRA SCRIPTIS
®0€rSAOAATOIAACONrAPMePOC«A€KAeHTAI M€MNWNAKT6ICIN^AAAOMÇNOCnTPINAIC CVRANTET'ATnoMVSA PRAEr COH îî THEBAEOR
Publiée par M. Hamilton et par les auteurs de la Description de Thibes , d’après la copie de M. Girard. Elle se compose de trois parties.
La première partie mentionne la visite du préfet Titus Petronius Secundus. La seconde ligne n’est pas fort distincte à la fin. Sait a lu germanik.. xvii. et M. Girard germanic. xiii c. La première leçon est préférable, parce que la sigle c. pour Consule, précède toujours le chiffre. Le xvii* consulat de Domitien répond à l’an 95 de notre ère ; la date précise ( pr Idie idvs mart ias ) est du 1 4 mars.
S’il s’agissoit du xin® consulat, i’année seroit la 87 e de notre ère. Le préfet annonce qu’il a honoré Memnon avec des vers grecs , ci-dessous écrits.
Ce sont ces vers qui forment la seconde partie de l’inscription. M. Hamilton les avoit séparés de ce qui précède, de manière à laisser croire qu’ils formoient une inscription distincte. Ils se lisent sans difficulté:
^biy^a.0 AaTciVa [ tnt jæç ftipoç Z/ï i&Qn-w ,
Mtfxrvt J , àxTuait faOko/urK yru&vitiç ( I ).
CiSéy^ao est ioniquement pour è<p 6 éy£u, tandis que Ao,- Toitfbc est un dorisme pour AnroiSbu. Mê'/xvuv, vocatif, au lieu de Mé/s.10», ne peut surprendre* : on trouve ù Mé/xvvi dans Quintus de Smyrne b . Les mots o-ov yaf fxiçyt, se rapportent à ce que le colosse étoit brisé. Le verbe xjt.ôisTa.1 exprime la position de la moitié restante. Pausanias dit de même : vtJ» ôiciaroi ox. xAipitXni ic, /xfo-ov <rau.oL ttrr»
ct7rtp/îi/u./u.£»or, to ils Ao/ttsk x. a,' 6 n t ü i c . Onaimeroit peutêtre mieux mol ou <rotî fjciçyi ; mais mov est justifiable d . Aa.ro/tfbc istriimi / 3 a,Moju.£>os est homérique : «A105 Çacé- 0 «v axTUriv s£o.M£*. La pensée revient à celle qu’ont exprimée Tacite et Pline. La traduction est : « Tu viens » de te faire entendre (car ce n'est, ô Memnon, qu’une » partie de toi-même qui est assise en ce lieu ) , frappé » des rayons brûlans du fils de Latone. » La parenthèse est assez mal placée ; mais les vers n’en sont pas moins fort passables pour être l’ouvrage d’un préfet romain.
(I) Dam le» Abhandlungtn, s. 127, M. Jacobs a lu ainsi le premier vers: QQiyjrt lo fj.' oi* oJcfcf ' atr yaf /Ufft Zmtv ‘ ’Hauf
• AfatîÀ. Aus - Jührl. Crammai.
/•*«" b B' tifé
* Paauut. / , H- 2.
J Alditft . Amf .
Gramm . f . 466.
c OJja . E\ 479 •
La troisième partie , curante Tito Attio Musa , prafecto cohortis H Tftehaorum, avoit été omise par M. Girard et inexactement copiée par M. Hamilton.
U paroît que le préfet n’ayant pas eu le temps d’attendre que l’inscription fût gravée devant lui, chargea un chef de cohorte de surveiller l’opération.
X, ANNO VII 1MP CAESARIS
NERVAE TRA1AN1 AVG. GER. DAC1C1 CVtblVS MAXIMVS PRAEAEC AV DIT MEMNONEM XIIH K MAR HORA li S SEMEL ET. ÏÏÎ«SFN
•Deuripi.it- Copiée par Pococke et M. Girard". La copie de Sait ’r'fôs.™. ' n’ajoute rien à celle de ce dernier. La seule différence consiste dans la leçon mart., au lieu de mau que donne M. Girard.
Cette inscription atteste que Caius Vibius Maxintus, préfet d’Égypte, a entendu Memnon l'an vu de l’empereur César Nerva Trajan, Auguste Germanique, Dacique, le i 4 des calendes de mars ( 1 6 février de l’an t o4 ) deux fois , l’une à deux heures et demie , l’autre à trois heures et demie.
xi. ANNO VHADRIANI
1N1P WT'HATERIVS NE'POS PRAEF'AEG AVD1T MEMNONEM XUt MART — HORA IS
Jabionski a bien lu cette inscription d'après la copie
de Pococke. Celle de Sait n’y ajoute rien , excepté la variante xill. mart. La leçon Pococke xii. K. mart. est évidemment la meilleure. Il résulte de cette inscription que l’an v d’Adrien ( IM Peratoris tïostri ) , le 1 2 des calendes de mars, à une heure et demie, Titus Haterius Nepos, préfet d’Égypte , a entendu la voix de Memnon.
La date répond au i février de l’an i 2 r de notre ère.
Cette inscription inédite facilite la restitution et fait con- XII. naître la date du n° xm , qui a été publié par Pococke :
AOTKIOCOOYNeiCOYAANOC XAPêICTOC CTPATHrOCCPMAIN eei TOT AATOnOAÊITOC HKOT ca memnonoc aic npiNnp»- THC «PAC KAI riPMTH CTN THTYNAIKl MOTOOYABIA 0W0H LZ AAPIANOT TOT
Aouuoç 'beuvemuhavoe XttpHenoc, rf&enyt Ef/tüvr Ôwtoo, Aatre 7 niA« 7 »( , 11x01/
<tvl Mt/urcvoc t/îç, ’îrexr 7r£®-
Ttftià&tç, J(fUf 7rptt tw j lut
tu yuvttixj finu QouXd&y
H, LZ 'h/fii&vcij tou [xupi'w].
««Moi, Lucius Funisulanus Charisius, stratège du nome Hermonwthite, et natif de Latopolis, j’ai entendu Memnon deux fois avant la » première heure et à la première, avec ma femme Fufvia, le 8 de thoth «de l’an VIII d’Adrien le Seigneur. »
La date est du 6 septembre de l’an i 22 de J. C.
Une inscription de Philes*, et une autre du colosse , mfl (n° xxxni ), montrent que les deux noines d’Hermontliis et de Latopolis étoient réunis sous le même stratège. II seroit donc tout simple d’admettre que Lucius Funisulanus Charisius étoit stratège d' Hermonthis et de Latopolis. Cependant la leçon AATOITOA61TOC, qui peut être une faute
pour AotToireA Étrrç , et sur-tout l’absence de la copule xsq, qui seroit indispensable, me font croire que la leçon AetroiniAe/r»)ç est la meilleure, et que Charisius a voulu dire qu’il étoit stratège d’Hermonthis et natif de Latopolis.
Quoi qu’il en soit, cette inscription et les deux que je * i viens de citer confirment l’observation , faite ailleurs *, que
fttihmia , ir e. 1
p,ig. i?2 , lys- les stratèges étoient des Grecs et non des Romains. Le nom de celui-ci est Charisius; car je n’hésite pas à lire XAP6I- CIOC pour XAP6ICTOC. Les noms romains qui précèdent n’annoiteent que l’affiliation aune famille romaine. Charisius avoit épousé une Romaine du nom de Fulvia.
La voix s’étoit fait entendre à lui un peu avant la première heure , et pendant cette première heure. Mais il n’est pas sûr que ce soit dans le même jour. La date peut n’indiquer que le jour où Charisius a écrit l’inscription, après avoir été favorisé deux fois par Memnon. Ce qui porte à le croire, c’est l’inscription suivante, où il n’est question que d’une seule fois.
xiu. Celle-ci doit avoir été gravée au-dessous de la précédente. Cependant il se peut que le défaut de place ait obligé Charisius de l’écrire ailleurs ; dans tous les cas , on ne sauroit douter quelle ne soit aussi de Funisulanus Charisius , auteur du n° xir.
La copie de Pococke n’est pas trop inexacte ; en certains points même, elle l’emporte sur celle de Sait. Toutefois M. Jacobs n’en a lu que quelques mots (t).
(i) Dans les Abhandl. S. 152, ff. , il a travaillé de nouveau la copie de Pococke, mais presque sans succès.
Je mets en regarJ les deux copies, pour qu’on voie mieux le parti que j’ai tiré de l'une et de l’autre.
POCOCKE
. .OTNCICOTAANOC €N0AA€. . C1CIOC CTPATHWC €PM«N 0 ICTH. AATfc>N riATPH ATWN AAMAPTA PoTABlAN. AI 0 €N COTCHAANON HTCANTOC HA.MHTHP HCH Xre€ICACONA€MAC An c. . .♦ei OTCAC T 6 KAI cneiCAC T€ kapt. .
TOTT ATTOC HTTHC €N 0 eiC€. . .
AAAONTC OHrON TH AI AIO. . .
ce atton occoic motnon €AI . , .
06 C ATT€ HXCIC KAI BOHNTIN. . .
totton accoi xapaccton ctixo . .
OCCinGTATTûJ oiatatot. . .
v RESTITUTION,
«fret ivacno^afàç cr 8 a</k[# X«Jp«ino<, Funisulanus Charisius , stratège d’Hermonthis et
<rrgtvi}fiç 'Ep/uét'ô/oç ti ] Agroy xot^jic, natif de Latopolis , accompagné de son épouse Fulecyttr Jk/uaf'm $ouAC/a[r âxjijxotr via, t’a entendu, ô Memnon, rendreunson au nio-
cvZ t Mt/ziar , *rj pj-niç mentoùta mère éperdue honore ton corps des gouttes
5 . « tn» tin çir Auty av[opon de sa rosée. Qi arts ius, t’ayant fait un sacrifice et de
8é<«c A antinç 71 *apT[a QiXcQiuç J, pieusej libations, a chanté ces vers à ta gloire:
7üvt' au 7vç liùvmt t U c\7\o jcAiec]* « Dés mon enfance j'ai appris qu’Argo, que
« ActAor w«v Apyoi Timç ià[r *y&> ’/uaôev ]• » le chêne de Jupiter Dodonéen avoient été doués
» AoAor A Çxyv rar A<« < AwJlurtfJou]. » de la parole; mais tu es le seul que j’aie pu
1 0 . » 2 » J"’ *u 7 tp /uourof t<^[oxcr ifxoîç ] , n voir de mes yeux, résonner et faire entendre une
» cùç *u 7 »ç if^tîç , j^ù| âoûv tjv * » «certaine voix. »
Tout or A <ni tov # 7 r^o[r «uctCmcJ, Charisius a gravé pieusement ces vers pour toi,
oc umç ctt/Tf p/A-raroc t* [«Txté^fo J. qui .lui as parlé, et fat salué amicalement.
L. i. Au lieu de EN0ACE, la copie de Pococke porte EN0AAE; j’ai lu pour évSa.Jl', orthographe qu’on
OOYNCICOYAANOC CN0AC? PeiCTOc.
CTPATHTOC 6P MMN0ICTE AATA>NrtATPHC Ar«NAAMAPTA<POTAClA T O £N
COTMCMNON HXHCANTOC N MHTHP I
HCHXT0CICACONAEMAC An 4>6f
©tcacaekaic treicACTe Kapt TOT TAYTOC HTTHCCNeiCCet AAAON M6N APra rtAIC £<a AAAON AE*HrON THN AIO CCAATtONOCCOIC MOTNON6AI «C ATTOC HXCIC KAlfOHN TIN
tottonaecoixapas£tonctixc
oc li I riE TATTW «PI ATATOC T
trouve encore plus bas ( n° Xiv. v. i . ). PE 1 CTOC est certainement ia fin du mot Xa.pe/<nos. Le nom <I>owei<rovÀct.iio4 ne pourrait guère entrer dans de tels vers , à moins que le second OT n’ait été pris pour une* brève, ce qui est ordinaire quand OT exprime l’U bref dans les noms propres ( n° xlvi). Mais pour ce nom propre, toute licence étoit permise. ^
L. 2. ’Eppccivô 105 est ici trisyllabique, La leçon AAT«N flATPHC ne laisse aucun doute. Dans l'hypothèse où Charisius a voulu dire qu’il étoit à la fois stratège des deux nomes, ces mots signifieront Asct«» -neAeui, delà ville des frissons la tus. Mais il faut convenir que le mot -rai-prs serait alors assez singulier. Le sen§ de ce mot amène nécessairement l’idée que Charisius avoit Lato polis pour patrie. Le nom de cette ville, ordinairement abrégé en Lato, A<tr», letoit aussi en Letton ou A , sous - entendu • Wtutting. oppidum ou -TroAts*. Dans l’idée , qui me parait indubir . «w, jjt. table , que Charisius étoit de Latopolis , Aa/roiroAerrns , comme il est dit dans l’inscription précédente , on lirait :
XTpecrtî^is c Ef>ju.c*v 9 iÔ 4 T£ [ vjt-x, ] A<tr«v •ra.rpjis ,
ou bien , comme un ami me l’a proposé ,
’Epu-d>>Gioç oy] Acltuv tiu -tzU-
Le sens est le même dans les deux cas. Je me suis arrêté au premier, parce que l’espace n’est que de trois lettres. Quoi qu'il en soit , Charisius a pu faire brève la première de -TraTpns, Wis trop de licence. Il n’en est pas de même de lAriTiif à la fin du vers 4 ! il est évident que Charisius, comme Cæcilia Trébuila (n“ xu), a mêlé des choiiambes
ou scazons à ses vers iam biques ; ceci répand beaucoup d'incertitude sur la restitution de la fin des vers, que j’ai terminés uniformément par des iambes. Mais on pense bien que je n’ai pas la prétention de retrouver les mots memes de l’auteur; il suffit d'avoir restitué le sens, et je .crois y être parvenu.
V. 3, Les lettres qui terminent le vers, après la lacune, sont AI 0 EN dans Pococke, TOEN dans Sait; Je T se confondant souvent avec T (n° xix, v. ç), on a AT 0 EN. Ces lettres pourroient être la fin de ÜAu&ev ; mais je préfère suivre la leçon de Sait, et je lis [eôwjjxjev , qui complète le vers et le sens.
V. 4. Après HXHCANTOC, la çopie de Pococke donne les deux lettres HA, qui peuvent être la conjonction ru'xjL, se rattachant au verbe à l’indicatif, dont on n’aperçofi plus que les lettres <pti à la fin du v. 5. Pour Ip mesure, j’ai lu iîv/je. ’ cte, après lequel un bon écrivain aurait mis le subjonctif; mais Charisius n’y regardoit peut-être pas de si près. Au reste , pour ne pas lui faire tort , on peut supposer qu’il avoit écrit mlxs- y*, ou même mnut; car il a bien pu mettre un pyrrhique au cinquième pied.
V. 5 . Le fin de ce vers , d’après les lettres conservées, doit être ctTrfogyîi <rré]Qti. Le mot à.-mçyr, est poétiquer ment pour et Trappe* , comme dans Nicandre ou / u.o£ÿi's pour cu'/coppojç * ; et il s’entend des gouttes de rosée que l’Aurore verse sur son fils. £ré0e»v a le sens d'orner, d'honorcr ou ’ d’embe/lir, comme dans ces exemples : fieo's piop^rtv trim trréçei b ' y^oaum rçj.<nrét Sàitri rot vexe-» erréçu c • et ■*$ q<re Tca.tyj>ù<rot!, iyù <rré^u Aoupvç^n d . Quant à l’idée, c’est celle qu’exprime Ovide, quand il représente la rosée comme
7 fur. jif,
k Hom. OJyst.
0 '. tyo.
t Soph. Amig.
6 Ajdx, P J.
• OviA. Alti.un. xill . (21.
h Sm.aJ/Ea.
'/lùJ.T'.iSj.
J Antkclog.
atUspot. 7/4. — Anthobg. palai .
Aff. 2fl.
‘S.C.T.jSo,
Bbmf
« EJear. 7/7.
étant les pleurs versées par l'Aurore sur la mort de son fils. . . Puisque Nunc quoque dût. iachrymas, et toto rorat in orbe *. Servius dit aussi : Cujus mortem mater Aurora hodiique rore matutino fiere vidctur h .
XuQtTo-a., expression de tendresse, paroît un souvenir homérique ; ainsi Briséïs entoure le corps de Patrocle de» ses bras, iju-sp’ ciùrS ^u^.6vk c ; ce qui a été imité par l’auteur anonyme d’une épigramme funéraire , Tct <p& tiçjl rZSi ^tAeûra. TïouSoi.. KaM.i»iro d ; à moins que notre poétastre ne joue sur l'idée de la rosée et des larmes, et ne veuille dire que l’Aurore fond en larmes, pour en arroser le corps de son fils. Tryphiodore a une expression analogue , itia-otra. ouVclti < 5 W f)u<ra,i e . Ici ^yf)e 7 <rct exprimerait
une idée analogue à celle d’Ovide, quand il dit de l’Aurore, désolée de la perte de Memnon : Luctibus est Aurora suis intenta.
Charisius exprime donc ici poétiquement le *iwu<r<t rrçf vrpwniç «gj u, du n° xii . Il ne parle pas de la seconde fois.
V. 6 . Qvircti xs 4 trm'urtt;. Charisius a traité Memnon comme un dieu. Cela est expliqué plus haut (pag. 137). A la fin , (piAoôéws ou tout autre adverbe d’un sens analogue.
V. 7. Je rapporte tttÎTos à Charisius : éOrwo-ev a le sens de dire, de'clarer, comme dans Eschyle , tohlvt’ it>Teü f j et Euripide, 1 ripctym ivreî \ rr»Jt 8. De même rotïro en est le régime et désigne la pensée exprimée dans les quatre vers suivans, que j'ai guillemettés.
V. 8. Cette ligne avoit été passée entièrement parPococke. La leçon tok im est certaine , de même que le
sens de ce qui suit : quant aux mots, ce sera iy* V«.So», iyù ’jtAtio », ou than é^ta-flov, ou éîtat e’Jkn», ou toute autre chose de ce genre. AaAo « , épithète très-convenable au vaisseau Argo. On connoit A iAoç -rçjn ni, tvA&Aoi ’A.pyca,
™ Aü W *■ _ _ # . a£?JÏ?X',
V. p. La même épithète ne convient pas moins bien z«7au chêne de Dodone, que Sophocle appelle TroAuyA aa-croç ce qui se rapporte au grand nombre de feuilles dont le bruissement formoit l’oracle; la correction m\vy\ù<rcroxi, proposée par Valkenaer et adoptée par Clavier 0 , est inutile ; Eschyle donne à ce chêne l’épithète de ’Trçjrÿpçyc , ^ J /W iï*«. Le faux Orphée l’appelle aussi <£*1334', comme Apollonius 64
de Rhodes f , Apollodore* et Sophocle lui-même h . 'V r»'.
r , 1 , , , jSt.tfJacahad
A la hn du vers, dans Aaa&iviueu, la pénulueme peut Dtira.tfigwm. être brève , avant une voyelle F ' tBiH / ,
V. 10. Auto’» après tri est pléonastique, ce qui arrive souvent dans ce cas k . Le mot 0W014 appelle iSin- , ôp£t , (
ôtrafTrtâr, ou tout autre de ce genre : les lettres EAI peuvent /ïW. nous mener à Utf», ou bien à êfs.o 7 i, et ' 2 \'sihatfit ad
le pyrrhique n’est pas une raison pour rejeter cette leçon, ou.bien enfin à étfbln» é^ois; ce qui convient également à Paiat. AddtnJ. ces vers , où les syllabes sont comptées autant que mesurées. r tU> '
V. 11. Bon'» riv’ [êx.<pepei(], comme dans Euripide
(pipa fiocu 1 ; et éfyveyx.' cto. m .
V. 12. Sr/^;o[» eùcreCrii]. Un de mes amis propose ro» rUyuv omo». J’ai pensé qu’il y avoit là une épithète se rapportant à Charisius, crïr^o» etlycccsf, evo-eCnt, ou toute autre : ro» trh'% o» pour Tous <ntyot/< , est facile à justifier n .
V. 13. A cause de o.tîr® qui suit EITIE, j’aime mieux rapporter 05 à <rol, c’est-à-dire àMemnon; alors on lira
1 Ortst. tefp, ffS.
« Dtuuü , 10,
n Adtrpot. yjt, */•
EHIECATTm : on peut lire aussi à la fin iripuwif ou «ynpuesj je préfère comme moins tautologique, sans
être arrêté par l'ionisme ; une irrégularité de plus ou de moins ne peut ici nous surprendre : ainsi vu» otivriSeis HSH (p/Aouç rcr-m.^trD (n°xt.). Il a pu y avoir ip/Arctô' oç r’ au lieu de <pl\r<trô( r’. Les graveurs n’avoient pas toujours égard aux aspirations (V. n° xiv).
Je soupçonne que Charisius a écrit ces vers la première fois qu’il a entendu le colosse , au lever de l'aurore, ■7T£f -7rpu upuf, comme il a dit au n° xii. Ensuite, le lendemain ou tout autre jour, l’ayant entendu une seconde fois, il a consigné le souvenir de cette double faveur dans l’inscription en prose. Ainsi a fait un autre personnage (n° xxxn).
K€A€P CTPATHFOC €N0Aa£I flAPHM
M£MNONOCOYXonû>CAKOTC£TA!
eNKON’eirAPATTHTHTMNXüIMlTWN
rtAPHN ©ewPOCKAtnPOCKTNHC^AIa»
mcmn&'n enirNOTcoTAeNe£e<|,eercATO kcaep aeanae teoA nAAiNnAPHN • ,
mccac aiacthcac hmepac ato
HKOTC EN 6A0A1N ToT 06OT TON HXON fi AAPIANOT KAICAPOC ToY KTPIOT enl<t>’ J, »P«- U
Pococke a copié ces lignes à demi barbares. Sa copie est, à quelques lettres près, la meme que celle de Sait- M. Jacobs a fait de grands efforts pour y trouver du grec
* OlllOC. Por k nAP. Pot.
c . XujMA- TuJN. Poe.
* npocxr
NHCHN. Pot.
au moins passable ; mais ii n’y a réussi qu en proposant des changemens inadmissibles.
D’après cette copie, confirmée par «elle de Sait , je ne vois guère moyen de lire autrement ces lignes de mauvais grec , dont l’auteur semble avoir voulu faire des trimètres ; mais il ne regardoit pas à une syllabe ni même à un pied de plus ou de moins, et ne craignait pas de commencer quelquefois de tels vers (si vers il y a) par des trochées:
Ki Atç ( 1 ) iràii/ï't mfSv
Mtfivoroc oyrtfÇ etxouontu * iyxortî et tira tw twv nutf/mW
•jrafxv TTtfffuvvrmn Aut»*
Mifxtuv ivtyoof oùÂv itjiÇÛiy%cL7v.
Klhtç Â âvnf *$’ i -jmAiv tnt^t fMffuç Jletrlnm t{ tiutçatç flto ’ nKcum tAÔôiv -nu w
L. Z. kfynvw Kcttsni^fC •tou x uu&isv, Z “Ç
V. i . Le nom de Celer, que porte le stratège, annonce un Romain. Ce serait une exception à la règle indiquée plus haut *, s’il n’étoit pas fort possible qu’ici le mot stratège désignât l'épistratège ou chef de la Thébaide , qui étoit toujours romain b . Il est à remarquer que ce vers faux devient un trimètre passable avec É7n<rÏ£^T»t}34. Le graveur auroit-il oublié f’ii ?
La leçon EN0AAE1, que donnent les deux copies, est claire : c’est tout simplement une faute pour t ! »8a.JÏ.
V. 2 . Les deux copies s’accordent encore ici. Dans le même sens, on peut lire aussi : otîx. «•*•’ àc, âuuvtrerai ; ce
(l) M. Jacobs ( Abhandl. S. 148 ) pour ÙJnJÏ. V. 2 . •***• v - 3-
voit ici un nom égyptien, K£A£I tiutiiuf’ «erï. V. 4* W ^pwtiim«r. pour KCAI. Il adopte la leçon iAaJii
» S»rltn‘XII .
h N • Xiv.
* Strai. XV U, St 6.
qui reviendra au même , et le solécisme àxoti<r«Taj sera le même en tout cas. Celer n’étoit pas venu à Thèbes pour entendre Memnon.-Pour quoi donc faire? II va le dire.
V. 3 . La leçon ENKONEI, qui est dans les deux copies, ne peut être changée en e/xfivi. Au lieu de ITAP, Sait donne rAP; et au lieu de X6!MAT65N, XCtiMITCêN, d’où se tire naturellement , 'mis par iotacisme
pour Ma leçon ne change rien au texte , et le sens
est : « [ il n’est pas venu à Thèbes pour entendre la voix >• (itmiv) de Memnon], mais pour écouter celle des ha- >* bilans du bourg ( à-jrt! tS t 2 'ï kuix jitu*), c’est-à-dire •> pour entendre leurs réclamations ». Celer paroît jouer sur l’idée de voix, Thèbes étoit alors habitée xupLrSii *. Cetoit une des fonctions de lepistratège d’écouter les plaintes ( itrev^eif ) des habitans lors de ses tournées. ’EyzonTv ne s’emploie ordinairement que d’une manière absolue ; mais rien ne peut nous surprendre en ce genre de la part de notre épistratège.
V. 4- Ses affaires terminées, Celer est venu contempler Memnon et lui rendre son pieux hommage. L’absence de l’augment m’a engagé à lire tt çya-yujvno-w.
V. 5 . Me/ èmytovi. Ce dernier mot est parfaitement clair; M. Jacobs en a fait A’ ET’ ENEOC; mais il n’y a pas moyen de lire ainsi. Le sens de cet èmyvoùç est douteux. Celer veut-il dire <• Memnon s’étant aperçu •> [probablement qu’il n’étoit pas venu pour l’entendre], •> ne proféra aucun son ? » Ou bien : «■ Quoique Memnon » vît bien que je lui rendois hommage, il ne voulut rien » dire î » ou bien enfin , en àytint pris la résolution , de oropps délibéré. Ce qui me semble plus naturel ; mais on
n’est jamais sûr de comprendre des gens qui ne savent pas la langue qu’ils écrivent.
V. 6 . Celer s’en est allé; puis il est revenu une seconde fois. E«I>A doit être i<p ’ <t> ob qua , c’est-à-dire, à cause de quoi, comme <fto qui est pour Si’ o.
V. y. H laissa deux jours d’intervalle avant de revenir
V. 8 . Mais enfin, il entendit le son du dieu. On ne trouve dans la copie de M. Jomard que cette ligne et une partie de la suivante. Le reste a été passé.
V. p. La date du y épiphi de l’an vu d’Adrien répond au I er juillet de l’an 124 de notre ère.
Le trait transversal supérieur qui suit le nom du mois ne convient guère qu’à un Z. L’orthographe EIII<J> pour Eni«I>I se trouve quelquefois.
Les deux traits ïî après le mot apa. semblent indiquer la deuxième heure, marquée à la romaine , au lieu de B.
Dtscripifott de l'Éppe , Ait.
a* jt.
PI. St.
ceBONOCCOTAniC eriApxoc cneipH Aere«Noc en
KOÏNTIù'i N€«KOPOC TOT Mc CAPAniAOCTùC't ceiTorMCNUNAreA m€mnonoc oie ac IpAiSPIANOr
S«£i»ç Bittf ZcuâCiç XV.
ïîTiyjÿt . .
toyunet [»<’*. /*ut. * 2 < ]
Kointot
vtteiùy ç nu J
iç tw [ c* Mavjfî » ] aUTevietvw etnAjwt',
Mt fxewoç uf*. f [ ïTçwufç ou Aun^n J L 7 . Ajfntrti [75Û wexou, ]
Inscription copiée par Pococlce et M. Hamilton, mais incomplètement, surtout par le premier, qui avoit passé une ligne. La fin seule a de l’intérêt; mais personne n’a réussi jusqu a présent à la lire. Les neuf lignes qui la composent
peuvent avoir formé deux inscriptions distinctes; cependant, d’après la disposition de ces lignes qui se suivent sans interruption , je n’ai pas cru devoir les séparer ; et j’y ai vu les noms de deux particuliers qui ont fait, en compagnie , visite au colosse.
La première ligne doit être C€. BONOC COTATIIC pour COTABIC. Sextus Bonus Suavis. On connoit des exemples du nom de Bonus; celui de Suavis est commun. Après (rmiprii (forme poétique au lieu de crmlgyu;) de la deuxième ligne , il y avoit le chiffre et le titre de la cohorte, et de même après le mot Keyiwoe \ les lettres Er doivent être le commencement de EIK. AETT. ei - Djxrrrt, Stvrépa t* , la Légion xxu, dont ii est souvent question (n“ i, vin, lxvij , lxvhi.jlxix). Les lettres KOTNTIC annoncent le prénom KOINTIOC , suivi d’un nom probablement grec.
Le reste, grâce à quelques lettres de plus que la copie de Sait contient, se lit maintenant d’une manière indubitable.
Les supplémens des lignes 5-7 sont autorisés par une inscription que donne Falconieri , où se lisent les mots. . . . Inicr. Athltt. vtondçfi tou fi.eya.Aov 'Za.çj.-mi Sis, tjs'} t " v & Mouo-ei» ‘'•f-v- g-iTov/i.évu* ireAtïv <piAo<roÇuv. D'après cet exemple, j’aurois pu mettre <piAotro<pa> après ireA«», mais il n’y a de la place que pour rxotio-a/isv, qui a nécessairement pré- Pcg. 100, if. cédé M èfMoiot. On peut voir les notes de Falconieri sur les expressions rSv ov M. or. àr. , et les nôtres plus bas (n° xlix).
TRADUCTION
« Nous, Sextus Bonus Suavis , préfet de la ... . cohorte de la xxn'ic- » gion , et Quintius. . .néocore du grand Sérapis , un de ceux qui, exempts
«de toute charge, sont entretenus dans le Musée, nous avons entendu » Memnon à la... heure, l’an VI I d’Adrien [le Seigneur, ou bien le... » de tel mois ]. **
Quant aux néocores de Sérapis, il paraît qu’ils étaient en grand nombre, d’après ce passage de J. Firmicus Maternus : Serapis in Ægypto colitur, h)c adoratur, hujus simulacrum neocororum tukba custodit.
Il est évidemment question ici du grand Sérapis d’Alexandrie ; c’est dire assez que les inductions qu’on avoit tirées du nom de ce dieu , pour l’appliquer à un temple de Thèbes , sont dénuées de tout fondement.
t-fl-titjanvs
FRAEF AEG AVDJT MEMNoNEM XÏÏÏ KAPRILI
VERO ÏÏI ETAMBIBVLOC°f HORA I
Cette inscription latine ne présente aucune difficulté, et Leich l’a restituée sans peine, d’après les copies de Pococke etdeNorden. Mais ni ce savant, ni Jablonski n’avoientpu lire le nom du préfet ; aussi manque-t-il au texte qu’on a donné dans la description de Thèbes. II s’agit de Titus Flavius Titianus, préfet d’Égypte, qui a entendu Memnon le 1 3 des calendes d’avril , sous les consuls Verus pour la troisième fois et Ambibulus , à la première heure.
Cette date tombe le 20 mars 1 2 6, dans la IX e année d’Adrien.
IV
Description de Thèbes, p. y6.
Pag. /oS, JT 5 6.
Publiée par Pococke et M. Hamilton , mais d’une manière incomplète. Dans l’une et l’autre copie , la fin de la deuxième ligne , le commencement de la troisième et de la quatrième sont inintelligibles. Jablonski n’a pas même essayé la restitution de ces parties. La copie de Sait, sans être entière , fournit le moyen de lire à peu près toute l’inscription :
C MAMVS HANIOCHVS DOMO.CORINTH1 CLEGXHoF ITEM î LAL W^GAVDI VI MEMNONEM ANTESECV .HORAM XIII K 1VL TUU AKOETTI11ANOC°S EoDEM DIE HORA TRIMA ETD1MID1A.
Caius Maenius Haniochut ,
domo Corînthius (î) Ctnturb Ltgbnis XII Fulminatae item . . » , . ejatdem (!) Legbnis, aitdivi Alemnanem ante seotndam faram x/ti kaltndas luttas , Galticano et Titùino Ccnsulihs. Eodem dû hora prima et dimidia.
Le F. après leg. xïi. peut être Fulminatae , titre de la xn e légion, cantonnée en Égypte ( n" î ). Les trois copies donnent corinthi. L’usage voudroit corintho ou corinthivs ; mais la leçon est claire, haniochvs ( iv/0^04 ) est bien le nom d’un homme né dans une ville dorienne. Le nom de gallicano manque dans les copies de Pococke et d’Hamilton : on voit par celle de Sait que la finale ano est seule distincte. Sait a cru distinguer feliciano ; mais la leçon est erronée, c’est gallicanvs qui a été consul avec Cælius Titianus l'an 127 de notre ère. Il ne faut pas penser à l’an 245, où un Titianus aussi fut consul , parce que son collègue étoit Julius Philippus.
Synugm. <ü Cette date, que Jablonski a assignée à l’inscription, ainsi que les auteurs de la description deThebes d apres lui , est donc fausse. L'inscription est du ip juin de l’an 127, qui répond à la XI e année d’Adrien.
La fin est bien distinctement, eodem. die. hora prima et Dimidia ; Jablonski et les auteurs de la description de
Thèbesontlu, eodem. die prima eivsdem diei;
ce qui est inadmissible. Caius Mamius Haniochus dit qu’il a entendu Memnon ante secundam horam, c’està-dire un peu avant que la deuxième heure ne commençât. Il y a une expression analogue dans Lydus, à propos du thème généthliaque de Rome : ü/a- Stui if a. trçy reims , «< à la deuxième heure , avant la troisième » , c’est-à-dire : «• la deuxième étant près de finir, et la troisième de com- » mencer a ; ce que Plutarque, en parlant du même fait, exprime par /utruiv Stvrtçyci aiçy-i xs4 Teirnç. Haniochus a entendu Memnon le même jour, une seconde fois, à une heure et demie. Ainsi, deux fois dans le meme jour.
SECTION II
Inscriptions relatives au Voyage d" Adrien et de Sabine à T/tèbes, au mois de novembre de l’an ijo de notre ère.
La première est la plus courte ; car elle ne porte que ces deux mots en grands caractères :
IMPERAT. A[D
. RIANOC
Mais une observation peut la rendre intéressante. Il est clair que tout autre que l’empereur Adrien ne se seroit pas contenté de mettre ainsi son nom purement et simlement , sans autre qualification que celui Slmperator, sans aucune phrase qui s’y rattachât. Ces deux mots ont donc été gravés sous les yeux et par l’ordre de l’empereur.
Dr AUntibui .
/. >4 . p • > 4 . td.
Rotther.
ht R o nu le ,
xvni(f.x)
■ Sjnn. r . 9! .
k£>. M.s.ss.
Celui qui les a gravés étoit un Grec ; du moins la finale oc, qu’il a donnée au nom, l’indique assez clairement , de même que la forme arrondie du c pour s. L’absence de 1’ H devant Adrianus en seroit un autre indice , toutes les inscriptions latines , aussi bien que les médailles , présentant l’orthographe haDWaNUS.
Cette inscription a beaucoup exercé la critique de d'Orville, ainsi que de M. Jacobs , qui l’a insérée dans ses deux éditions de l’Anthologie. Mais le texte véritable est tellement différent de celui que ces savans critiques en ont donné, qu’on peut presque la considérer comme inédite.
11 y a d'abord trois lignes de prose ( V. le texte, p. 4°) dont Pococke , Jablonski et M. Jacobs lui-même ont fait une inscription à part. Mais il est certain quelle n’est rien autre chose que l’annonce de ce qui suit. Cette annonce doit se lire :
’i euXicu HoaC/mjk ( gén. poétique pour ,
3 ti NKot/01 tôG Mijxvoroç (par abrév. Viifxwç ) o <nCa,r)cç \\fyt*roç.
» [ Vers ] de Jiiiia Balbilla , lorsque l’Auguste Adrien entendit » Mcmnon. »
Jablonski a avoit iu KAM1AAHC. M. Jaçobs b avoit cru pouvoir faire de la première ligne ’IooAiet. X. B&<nA)$, Julie Sabine , reine (i), sans doute d’après Leich, qui lisoit ’IouAat B*<r/Aio-<ra. x. r. A. et droit de là d’étranges consé-
(î) Conjecture qu*il abandonne avec raison dans les A bhandi. s. 14 2 » mais sans en proposer une autre-
quences*, réfutées par Eckhel b . La première lettre de ce nom étant figurée comme un B sur les deux copies, je ne doute pas que ce ne soit non KAMIAAHC, mais BAA- BIAAHC, le nom de la même personne qui a composé les deux inscriptions n*‘ xxt et xxin, écrites, comme celle-ci, en dialecte dorique, et avec la même recherche de formes inusitées. L’extrême rareté du nom Cd ni il la , au temps d’Adrien , suffirait pour nous décider en faveur de l’autre leçon. Cette pièce cesse donc d’être anonyme; et dans une édition future de l’Anthologie, il faudra la donner à son auteur, Julia Balbilhi.
La date en est fixée au moment où Adrien entendit Aîemnon. Cet empereur est certainement resté plusieurs jours à Thèbes. Adrien , si curieux des monumens de l'antiquité, n’étoit pas remonté jusqu’à cette ville pour n’en pas examiner en détail les magnifiques ruines. Il ne serait pas surprenant qu’il y fût resté un mois entier : cela nous expliquerait le grand nombre d’inscriptions memnoniennes qui se rapportent au temps de son séjour, et la consécration d’un mois entier, que lui firent les Thébains (V. n" xxxm). Il dut entendre Memnon plusieurs fois, et à des jours différens : c’est probablement pour cette raison que notre poétesse n’a point exprimé le quantième, comme elle l’a fait dans l’autre pièce sur Sabine (n° Xxt). Nous verrons plus bas que le voyage d’Adrien à Thèbes eut lieu à la fin d’athyr de l’an 130 de J. G.
Afin qu’on juge de tout ce qui restoit à faire pour la lecture et l'intelligence de cette inscription, je mets en regard les deux copies de Pococke (A) et de Sait (B) , et ensuite le texte de M. Jacobs et ma restitution.
• Paaxkf, Inser- •wriif. p. S 2.
h Difctr. Nnmm.
n. r.jit.
(A) IOTA1AC BAAIAAHC
OTEHKOTCEIOTAIEUNOC OCEBACTOC AAPIANOC
MCMNONArlTNeANOMANAICTnnONAAlMAYCAI AinOMEMNUUNHN0HBAIXUnYA10U A API ANONAECI AUNtONIIAMBACI AHAIIPIN ATCAC ACNUXAlPHNEinEPOlUCAYNOTON TipANAorreAA«NAOTKOiciAiA>eepocinHoic
' 1 . 1CKI AIUPAUNAET1EPONHXAAETPON «CXAMB0A0TTneHT01HM€MNA>NriANHATAAH
OATroNONMlPn. .ttpitonaaonih koipanqcaapi anoc. . . aicaaictocapokattoc MEMNONAKANC. . . . AIKAA . . .MOTOOTOIC
rPOnnATACAMAlN..TATOC€YlACKAOCC£CAKOYC€
AHAONHAiciAere. .tucieoiaicioeoi.
TEXTE DE M. JACOBS (l).
M ifAttva. 7n/vb&rô(JAr <tiyîfVVor àxiv etnu a fxmXit kfXfJMU^y ôi»C*ï*îi' TtO 7 rvX«r* ÀJfftAtov «T • m&v ™ 7M./xCit9iXn o Tr&r euuf âiXJw, «rac, o^vr cf op*
pwufPïraAeç
n^Ç T* cLTnenfJ^ltVV TttdT* O*’ tlCTiA X®" ****WV*1 JtêXoî TWtfTftî/ôl'ô’ «ç ôioc.
| (B) IOYAIAC BAAA1AAHC
OTCHKOYCETOTMEMNOC OC6BACTOC AAPI ANOC M€.HNONAnYN0ANOMANAinrnTIONAAI»ATrAI A10OMENON®UNHNeHBAlXunYAie« AAPIANONAEClAUNTONnAMBACIAHAnPI!«Àïr*C A£AIù!XAlPHNein€roIU c AYN VTON YnANAoYY£AA«NA€YKOlCIAIAI0£POCinilOIC î ! I C Kl AI MP A UN AETtEPON H X€m£TPON UCXAAKDiOTYriENTO OIHMEMNUNnAAlNATâAK
OSYTONONXAIPU... AITPITONAYONIH
KOI PANOCA API ANOT... AIC AACnACCATOIATTOI
MEMNONAKANC AAKAM- . ÊNOI cirosoïc
rPonriAYACAMAINC-..TAYOC EYlAEKMCClCAIOTCf AHAONnAlClA€Te..TUCrE«IAICieEOI NOUVEAU TEXTE.
Mi/urarx aiyj-Sitty xAi» <wy*
Xiôéfttsov , Quvr* fl.Cxia* av
ÀJrta:ar f* inJtoi 7w tt* ^ tCxxiA.x Trp'ir xvjxf xtX/u, p/oupnr tîm y* 01 > «f (Tu faTTX.
Tiràv 4° ott\ ÎAxûm/ Ah/xo7ct 41 ' xlôé£#< c»] mt ) t àpiur AuTifjv «X* f** T 0 r > h; x&jwIo iwnrrof»,] ï» *x*" «Wtr
ô^uTüror ' *]*/ «X” •*’
Koi£*rôt A<^ix»c< [Ttitjuf <7’ xxn-xxtsirre W*'”' Mi/worx- j»[i BxACi>]Ax *<V«r yçoTivnflei, tf^Mir[»]w7' ex sui/S fXetrf
AÜAo» 7nt7ffi P 1 Ï>»[v]t' ûc v’ « ?'A»in S* 41 '
(1) Dam l«i Abhandlungen , M. Jacobs a lu, v.2, ©rfxikii «&r. V. 4, Eix «*”•
JU
jus
KnU
erra
ma®
ucu-
csat
uoi
ci®
As*
«tr*
- TRADUCTION
u J’avois appris que TEgyptien Memnon , échauffe par les rayons du «soleil, faisoit entendre une voix sonie de la pierre thébaine. Ayant «aperçu Adrien le roi du monde, avant le lever du soleil, il lui dit « bon jour, comme ii pouvoit le faire. Mais lorsque le Titan , traversant « les airs avec ses blancs coursiers , occupoit la seconde mesure des «heures, marquée par l'ombre [du cadran], Memnon rendit de nou- » veau un son aigu , comme celui tfun instrument de cuivre frappé ; et « plein de joie [ de la présence de l'empereur ] , il rendit pour la frôlai sicme fois un son. L’empereur Adrien salua Memnon autant de fois: « et Baibilla a écrit ces vers composés par elle-mcrae , qui montrent tout «ce qu'elle a vu distinctement et entendu. 11 a été évident pour tous «que les dieux le chérissent. >•
V. i et 2 . Ces deux premiers vers ne présentent qu’une seule difficulté; mais elle est grave. A la fin du deuxième vers les deux copies portent clairement ©HBAIKCériT- AI©£ti; la leçon de M. Jacobs, SnCautSs vrgj m/ASs , est tout-à-fait arbitraire, il y a évidemment les mots StiCouxai... A/d» : mais que faire de la syllabe I1T qui précède A /8» 2 Est-ce '-ici Ai'Su 2 celaseroit peu naturel. Si on lisoit SrÇ<tix£ su A /8 m, on auroit une cheville peu admissible, d'après le mérite de ces vers , qui sont fort bien tournés. On retrouve encore ce petit mot dans une autre pièce du même auteur, et juste dans la même position (n° xxi). EKATON ATÛHCANTOC Er<iî I1T A10OJ BAABLYAA. Il n’y a pas moyen d’y rien changer. Un de mes amis a pensé que ce nTAl©ûJ pourroit bien être un mot hybride composé de l’article égyptien m ou ITT par iotacisme, et du mot AI0OC, qui désigneroit le colosse. Cette conjecture est savante et ingénieuse ; mais je n’ose l’adopter : il est bien vrai que le colosse est souvent appelé la pierre ( n 01 xu et
“ Grtgor. Ct»
rinth. pag. jô/f, 6rp.
b Maittair.
Pial. pag. 21 f, S/Mr2
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XLii); mais comment croire qu’une personne qui prend la peine de faire d’assez bons vers élégiaques y insère un mot barbare , quand il lui étoit si facile de faire autrement!
On remarque dans cette pièce et dans le n° xxi une recherche extrême des formes doriques et éoliennes les moins usitées. 11 seroit donc possible que ITT fût un exemple de cette affectation outrée. NotTe Balbilia , qui n’a pas craint d’écrire, comme on le verra, tî^t-oF pour ôju.ou, tuTSi pour , yçj-XTnuidL pour , a bien pu dire ITT
pour TI, ce qui n'est ni plus ni moins étrange. Les Éoliens et les Doriens, changeant le T en Ü, disoient CIIOAH et CTIAAION pour CTOAH et ,CT AAION * ; comme ils changeoient le 1 en T b , peut-être disoient-ils aussi ITT pour TI ; du moins notre pédante Balbilia a pu se croire autorisée à admettre cette forme. Je laisse donc subsister la leçon I1T, qui est dans toutes les copies des deux inscriptions. Balbilla s’en sera servie pour modifier le sens du verbe ; ici $uien... ri 5 et au n° xxt, itiSimuloi . .. ri. Au n° xm, on a trouvé /3o*î» Tiret ox-pepeis ; Lucien a dit aussi : rbuutra .. . . . èt tmfÀ.6» Tivet <patr».
11 est presque inutile de remarquer queOûîNHN, XAI- PHN sont d’excellentes leçons, Qu* rîv , ^a./ptiv, formes doriques , pour ^c*»ejv , ( 1 )• L’expression et ùy*
iA lu, qui se retrouve encore plus bas, est homérique: V'jr’ etôj/iç lieA/ou.
(i) Les levons £u)wir(Théocr. XI v, i ) , et ( x V, 26 ) , donnée» par le» manuscrits , »ont défendues par l’usage qu’en a fait Balbilia contre les
doutes de Valckenaer, qui préfcroii açupto et tpnof, Gaisford , Heindorli, Kiesling, Gail, &c. , qui adoptent %upnf t ont préféré tYaur, on ne voh
V. 3 . Ilci» aLv-yxi, comme , 7 rjjo ctfcaç, dans Piadare. iv.PyiA.4/,
V. 4 . Au lieu de elrri y ' oi, on pourrait lire eïn »» ai. Le T est pourtant bien formé; mais il serait mieux placé, pour le sens , après « 4 . La restriction àç Jt/><t-rov est naïve; elle montre qu’on n'étoit pas bien sûr d’avoir entendu quelque chose cette première fois. En effet, puisqu’un autre témoin (n° xxii ) ne parle que de deux fois, la première pourroit bien être une licence poétique.
Le vers j avoit été très-bien lu par M. Jacobs. Il n’y a de changement que celui de en ’oVr’.
V. 6. Les deux copies donnent ICKIAI, dont ii n’y a pas moyen de faire tsÎAé comme M, Jacobs ( 1 ),: on doit lire évidemment c* trxAaç, ce qui veut dire cV tto’A ce, de ùçyMyi'ji , du trtuaMfC»-, expression jusqu’ici inconnue dans la langue grecque. La leçon HXE pourroit être rxs , comme a lu M. Jacobs ; mais je préfère y voir encore nne affectation de dorisme , pour dont il n’y a pas, je crois , d’autre exemple ; Baibiila s’en servira encore ailleurs.
V. 7 . «s ^ctAxoîo tuttsvtoç est certain. Si la mesure du vers l’eût permis, Balbiiia aurait dit peut-être %<tAxfiov, car je crois quelle pensoit au ^«Awîo* de Dodone , qui avoit passé en proverbe. Dans tous les cas , 1’ ea-^c tire /SoAo- Tv7nti ou Çcfîorv7ivi de M. Jacobs disparaît. La compa-
pas pourquoi. M. Boissonade est plu»
conséquent : il a mis %uf>*r et fymr.
Pourquoi pas aussi t-^r, avec Brunck, dans un autre passage ( XXIX, 20) , on tutôidJkt ( xv, aB ),! leçon que pré*
fere aussi M. Matthiæ ( Autfûhrl. gr.
Granrni. S 202, 1 ).
(1) Dans les Abhandl, s. 153, cet habile criiiquea renoncé à cette restitution, et il a laissé le passage en blanc.
raison employée par Balbilla revient à l’idée exprimée dans cette autre inscription inédite , copiée par M. Ridaut à Coptos:
ANTIAANTOC TOT H AI OT H KOYCAMEN THN <f»rHN KAI THN CAAtlNK A TOT MEMNOC AT»
’ArreÎAeuioi toü ji'a/ov, iixeu'<ra.^tf|i T»» Çum* ru» «rccA-
Ttvixs. (sic) toü MsVtroros Aiïïou (!)-•• « Au soleil levant,
» nous avons entendu la voix et la salpinx de la pierre de . » Memnon. »
La lecture du second hémistiche est également certaine : ô|utovo», comme épithète de a.ô<fà.v, va bien avec la comparaison qui précède. C’étoil un son aigu et retentissant.
V. 8 . Après le mot ô^üroro», la lacune de deux lettres est remplie par x.]*j, et les lettres ATON IH, ne
peuvent être que AXON 1H. Balbilla emploie la même expression ailleurs ( xxm , 4 ) : 1 » termine la phrase.
A partir de ce vers , l’original , à en juger par les copies de Pococke et de Sait, est plus maltraité. Les lettres sont moins distinctes , et des lacunes coupent les vers. Je n’avois d’abord réussi qu’imparfaitement à lire les quatre der- ' niers. Je crois être parvenu à les restituer complètement.
V. io. Après on ne distingue plus que quel
*£Nfl
ques lettres. La restitution que j’en donne me paroît remplir toutes les conditions ; oTtri -trovotç (pour OICIFONOIC) est certain ; nju/j-u aussi , malgré l’intervalle qui , sur la pierre , coupe ce mot en deux. Cela provient tout simplement de ce que le graveur a été obligé de passer pardessus un défaut de la pierre; ce qui arrivoit souvent. Enfin les deux dernières lettres du nom de BAABIAAA existent encore devant KA, et le KAI se trouve dans les lettres KAN.
Ainsi , après avoir parlé d’Adrien et de ce qu’il a fait, Baibilia pense à elle-même, pour nous annoncer quelle est l’auteur des vers : b«aC/»x* *«#«* oîa mn , «
Elle a pris dans le sens transitif, comme ce mot
est souvent employé. Ainsi Théocrite , niftov. . . /îcujuaç. Notre poétesse , qui ne manque pas d’ostentation , ne s’est pas contentée de dire xjt/xer ; elle a ajouté
eîiri t renoK, qui ajoute de la force à son idée. Elle veut qu’on sache bien que les vers sont de sa composition , et quelle ne les a pas écrits à l’aide d’un teinturier.
V. 1 1 . Il n’y a point yçj-\ u.fia!a sur la pierre ; il y a rPOIlllATA, puisque Pococke et Sait ont lu ce mot distinctement. C’est une de ces formes insolites que notre poétesse aftectionne. Les Éoliens, remplaçant leM par le IT, disoient OmiATA pourOMMATA, et ÜÇT ’ 6IIOT pour M6T’ €MOT; de plus, mettant fO pour l’A, ils disoient S&réet k , (içyxéui, «rfi/îos , o*« , pour Stçairiai, , Qçy-yiut , , ç-gjtîoç , ara ; les Doriens, Ttrkpei , xaQaeji , yiyçyÇa, &c. , pour rérleLpti, tyiâcogÿs , yvy^Ltpa, ; et Baibilia elle-même , Sirûra pour Sinjura (n° xxt, v. 5 ). C’est de la réunion
htytl, XX VI, (.
Grtgvr. Car.
j\tg. jjo, ibiqut Kotn.
K(xn. ad Grtgm Cer.fag.44/.- Matih. Autf.Gr.
de ces deux usages éolico-doriques que provient le mot •ygytrmi*, dont Balbilla s'est encore servie au n° xxiv (v. ult.), soit quelle l’ait trouvé dans quelque poète à nous inconnu , soit qu'il n’ait existé que dans les livres des grammairiens. Cette observation est applicable aux autres formes abstruses quelle affectionne dans les trois pièces que nous avons d’elie. Je n’alfirmerais pas que d’autres poètes s’en fussent servis , mais je ne crois pas non plus que Balbilla les ait forgées. En tout cas, l’emploi de ces formes dans une pièce du n c siècle, composée par une personne qui paroît avoir été très -versée dans la poésie grecque , est un fait curieux pour l'histoire de la langue grecque.
La suite est le complément du mot qui
désigne les vers eux-mêmes gravés sur le colosse. Zct/iccuvoïto., signifiant, exprimant, quoi! ce qu’Adrien a vu et entendu, fl’ o a-' su iït xfin r<r’ sVcucoutrs. Au lieu de ©,ia copie porte T ; à la même ligne , KCtSCC pour XGéCC ; à la dernière, on trouve encore un T devant plus bas, n° xxiii, v. 7, K6J pourXci; et n° xxiv, v. 10, TOpourfl' ».> Ce ne peut être une négligence du graveur; il y a là une intention de la part de Balbilla. Les Éoliens n’avoient AUnh. Autf. point l’esprit rude. Dans Hippocrate et Hérodote , on gr.Gmmm. s 9 . trouve encore ô.7n)tî/x£vo; S7r ’ tirs, otix. suo/w; , &c. Notre poétesse aura encore ici recherché l’archaïsme. J’ai donc cru devoir conserver la ténue dans tous ces exemples.
V. 12. I 1 AICI est dans les deux copies, et certainement sur l’original. C’est une forme éolienne pour -rrun;
Cryor. Ce- les Éoliens disoient t<uç, /u.sA<tj« , &c. , pour r<tç , /*£À*s ; rÎHth.ttibtKoea. • ~ ~ a M ,
p. 2io.3tt.t 9 9, maIS non pour 7 Ri<roL , dit le savant
M. Matthias*. Baibilla, comme on le voit, n'étoit pas de cet avis : SU Aov mûri pour m<ri est évident.
E yvrr ’ pour èyûero ne lest pas moins ; c’est une forme usitée par Théocrite 1 ’ et Pindare c . On peut lire aussi , sans i’augment, <fs yivr ’, comme dans Homère d .
4>IAICI, que donnent les deux copies, est certainement sur ia pierre. C’est, avec l’iotacisme, la forme dorique tWAOICI ; et comme il faut un régime à ce verbe, je divise le T€ , et j’ai y’ è (piAouri 3W. Ainsi Homère : (piAtî H è Zêtiç'; et i fuLAicr iL <piAée<rxi f .
Mais le sens n’est pas aussi clair que la leçon est certaine. On peut rapporter s à l’empereur Adrien, et âeo) désignera les dieux, au nombre desquels on plaçoit Memnon. Dans ce cas, Baibilla voudroit dire queMemnon, en se faisant entendre trois fois, a montré que les dieux chérissent Adrien.
On pourroit aussi rapporter * à Memnon , et Ssei à l’empereur Adrien et à Sabine ; de même que , plus bas , Baibilla a dit , deoîi r ’ , phrase où le mot Ssoî* ne
peut s’entendre que de ces augustes personnages. Le sens seroit alors qu* Adrien etSabine, en venant visiter plusieurs fois Memnon pour l’entendre, et Adrien en le saluant chaque fois qu’il l’avoit entendu , ont témoigné par là qu’ils l’aimoient.
Mais je préfère le premier sens, dont le poète latin Maximus s’est approché dans un distique que nous trouverons plus bas ( n° lxi ).
• AtuftiAH . gr, Cr.mm. f t J , S. { 2 ,
SS
« Pyih. m,
* IliaJ.Q'. 4 j.
*Uiad. B - /yy.
1 OJjtn, A \ 4 } 4 -
Pag. lôS.
D. M.i Ab h. s. tjp.
Cnütiut , fug- rjé.
Ci -de nui ,
pjg. ///.
a XU t J, fin.
fc Bell. Civ. /, 2 , sJ fin.
( itfo )
Celle-ci se rapporte à la circonstance énoncée dans l’inscription précédente ; elle confirme la leçon que nous en avons donnée :
OAAOTIANOC ♦lAinnoc ckaton mc
MNONOC TOT eeiOTATOT ATTOKPATOC AAMAN AKOTONTOC €NTOC OiPAC “ AlC
QXttovicur cç QjXjimç
•I tXuct M*
fxrOVOÇ 7tV ÔH07U79V , aUL/T51Cfà.7Z,f,C(
eocoûo rnç t cmç B
tt Moi , Flavianus Philippus , j’ai entendu Memnon le très - divin , j. l’empereur Adrien i entendant , deux fois , pendant la deuxième heure. »
La copie de Pococke est conforme à celle de Sait , excepté qu’il donne un A avant «DActouiards , et qu’il a lu EUTOC pour évtoç. La restitution étoit facile ; et cependant on n’y a guère réussi. Il suffit de voir ce qu'en ont dit Jablonski , les auteurs de la Description de Thèbes , et M. Jacobs lui-même , qui lit 6 nA6J<I>.
Il n’y a pas ici de date , par la raison qui a été indiquée. Il faut se garder de rapporter tou âeiorxrov à l'empereur.
Flavianus Philippus ne parle que de deux fois. Balbilla a fait mention d’un premier salut de Memnon , un peu avant le lever du soleil : ce n’est donc, comme on l’a déjà conclu de ses propres paroles, qu’une licence poétique.
La comparaison des deux inscriptions fixe le sens des mots émit ufcm B, qu’on pourroit être tenté de rendre par ante horam secundam , parce que Dioh Cassius* rend par «vtoç priTiii î/xépat, leantè diem certam de César b . Mais le
sens est évidemment analogue à i titra quartum diern , intra A Gtl N kalendas , pour quarto die , kdlendts. Anxii/ij.
EKATONATAHCANTOCEr«nTAie«BAABIMA $dâ>NATAceElAEMEMNONOEH$AMEN6>e HA0ONTMOI AEPATAl BAL1 AHI A1TTIAEHABINNA ttPACAEtlPtfTALAAlOLHXEAPOMOL KOIPANOJIAAP.IANOînEMnT«AEKOT6*)AE NIATT^AAEXEEKEAAeTPEIKOCl KAinECTPAElKOETCiJnEMnTW AAMATIMHNOCA0TP.
* On remarquera (c mélange de» sigma ayant U forme L et C.
. Cette inscription , copiée exactement par Pococke, est depuis long-temps connue par les remarques de d'Orville et les discussions qu’a fait naître la date qui la termine (i). Je mets en regard le texte établi par M. Jacobs, et celui qui résulte des deux copies :
NOUVEAU TEXTE
E^uor eu3</Wtftt#-7Cf tyt 7rv A;3tu BatAÛAA<t ,
Çoafciç W( àtiaf MifAtovùf n <PetfUPuQ.
HAOor ùfioî Z'* t&rrai &eL<n\niJï t/?A XctCwql • âspxç A uj*<rr 04 et\/oç fl^a <fyôfioç 9 KOt&trv ÀJpixru cn ( u t?w «Axitm t" cvttu/rtf •
[ fùjrja J'’ •primu*' <t3iîç uxaai jyq E/ko/I* "nyxTtjt* & '
( r ) Voy. Champoll. Fig. Annales des Lagides , I, 4 1 3 » **!•
(2) D’après cette restitution , M. de Heeren a aussi attribué l’inscription à Publius Balbinus ( Ideen , ôte. V, S. 313 ). Dans les Abhandlungen , S. J 36 , M. Jacobs a mis ce nom en lettres latines B albin VS , ce qui est singulier à la fin d’un vers grec; et au vers 6 , il lit fat’ «Mm, ce qui ne vaut pas sa première leçon : fàia /’
TRADUCTION
« La pierre ayant rendu un son, moi, Baibilla , fai entendu la voix «divine de Mcranon ou Phaménoth. J’étois accompagné de cette aimable «reine Sabine. Le soleil tenoit le cours de la première heure, la quinziéme » année de Tempereur Adrien ; athyr étoit à son vingt-quatricme jour.
n Le vingt-cinquième jour du mois athyr. »
Les phrases se suivent mal et sont mal liées. Tout sent ici la précipitation. Baibilla a mieux réussi dans l’inscription n“ XIX.
Il y a de notables changemens à faire au premier vers, d'où résulte une construction différente pour le second. La copie de Pococke donne IITA10CÜ BAAB1AAI, celle de Sait HTAI0£ti BAABIAAA, exactement comme celle de M. Hamilton. L’auteur est donc une femme nommée Baibilla, et non un homme appelé Publius Balbinus ; car de IlTAl©ûtJ, e/ui est dans les trois copies, il n’y a pas moyen de faire ÜOBAIOC. Nous lirons : tyo 7tv Ai 9» BoAtiMa.. C'est notre grammairienne si recherchée sur l'article des dialectes : elle va nous donner ici de nouvelles preuves de son pédantisme.
La leçon 'I>cc^6»«â existe aussi dans les trois copies. On avoit lu à tort d’après le <Pa,juev«(p<t de Pausa-
Ci-Janit.p.u, nias. Dans l’inscription n° xxv, nous avons aussi ’A/xevàô, qui est le même mot sans le préfixe.
V. 2 . Les mots 4>CtSNA TAC ©EIAC peuvent être au génitif singulier, aussi bien qu’à l’accusatif pluriel; car on dit xAuet* $a > miv ou Pùuîïs. Cependant le singulier me semble plus naturel. M. Jacobs a mis ie pluriel tcU fient*. Dans toutes les copies, il y a et non
«bCtiNAC ; le graveur a oublié ie C. Dans EccCmot,, ie N
est doublé. Les fautes de ce genre sont communes ; ainsi AXINNIAN, AHriûNNOS.
V. 3. Les copies de Pococke , de M. Hamilton et de Sait donnent bien clairement toutes trois TMOI et TTIAE; il ne faut pas lire ôjnou rîiJt, comme l'ont faitd'Orville et M. Jacobs. Balbilla montre ici sa recherche ordinaire. Les Éoliens mettoient souvent u en place de 0 , et 1 au lieu de t>; ils disoient tipcoio* pour apioio** , et pour
cMÔpuTjïuç b . Balbilla a mis aussi ùfjcoT pour àpcov. Quant à TTIAE, pour TH 1 AE ou TA 1 AE, on le trouve dans Sappho c : iMÙ. s a 6 ’ eu tts*,* xjci-lpùiTa.. La place
qu’occupe rïJt m’empêche de le prendre comme adverbe de lieu, sens qu’il a quelquefois d . Balbilla veut dire: avec cette aimable reine qui est à mes eûtes.
V. 4. Pococke et Sait donnent tous deux HXEAPOMOC. D’Orville a lu e<rye tyé/xov, M. Jacobs rpye «/Jjopcou; mais il faut lire, sans changement, îye tyo ,ao{, ces deux mots étant des dorismes pour elye JJooa. ouç*. L’expression est analogue à o-eAawctt roi T^ieren; ,u*n 2 * ino^euvro JJoopiotL
V. 5. L’iota après KOIPANAS est dans les trois copies. C’est encore une faute du graveur; comme le A au lieu de T, dans AEKOT6îAENIATTGtJ , faute qui tient a la prononciation. Je n’ai eu garde de faire disparoître les dorismes xxuçjciu , 'Agiota; non plus que Jixartp pour
V. 6 . Ce vers est acéphale : avant AAEXECKE, il manque certainement çârr, ainsi que l’ont vu d’Orville et M. Jacobs. Le graveur étoit fort distrait, à ce qu’il semble. Après 6X6CK6, il y a encore un A qui est de trop; je l’ai remplacé par le N paragogique.
Wrkttr. Sj/t.
togt, p. xrxtx
• Grcgor. Cartnth, dt Pialect.
p. jfj . Scfutf.
b Id. p. 6tS , 6rç.
* fa l'ener. v. f.
d J aco h ud AntAoà'g. P niât
e Ci-dam .
1 Adejppt., ncxLVt . Antho 4 Pnlfil. / , ff+
* Ct-detsus,
Numi Ægypt.
J ai obi , ad Antkel. Pal. p.çôj.
— Cf. C hum poil.
Figtac, / 1/tnaUs 4a Lagides, J ,
L'éofisme ’xiavçy. est tout aussi bon que Tnavçy . , forme plus usitée ; mais Tnmpa ou mtrcnipti, qui est le même mot que rta-difîi, ou rèa-a-Apeç, est encore moins voisin de cette forme que mmipe^ ou Tciirovpei. Hesychius connoit celle-ci : rvicnrupit, , dit-il, rètro-a-pn , A/oAefs.
Le vers 7 contient une autre date que le vers 6 . On n’a su comment expliquer cette singularité. Zoëga rejetoit ce vers , manière commode de se débarrasser d’un fait qui gène. Visconti croyoit qu’il indiquoit le jour où l’inscription avoit été gravée; d’autres ont conjecturé que Balbilia , s’étant aperçue quelle s’étoit trompée de quantième , aura mieux aimé faire un autre vers que d’effacer celui quelle avoit écrit d’abord. Mais l’inscription suivante nous donne le mot de l’énigme; nous y voyons que Sabine a entendu Memnon deux fois, l’une le 24 athyr, et l’autre le lendemain. C’est après cette seconde fois que Balbilia aura écrit au-dessous le 7 e vers :
tiiurlù ’m/x’üu (T kutzv (Mtvcf ,
sous-entendu exAv ov : il est possible qu’encore ici «fi soit pour té, qui conviendroit bien mieux. Si Balbilia n’a pas exprimé l’heure cette seconde fois, c’est que cette heure étoit la même , ce qui résulte en effet du n* xxii.
Sabine a donc entendu Memnon le 24 et le 25 d’athyr de l’an xv' du règne d’Adrien, ou le 20 et le 21 novembre de l’an 1 30 de notre ère.
Les circonstances de cette visite de Sabine sont trèsdifférentes de celles qui ont été énoncées dans l’inscription n“ xix. Balbilia, la femme peut-être de quelque grand personnage à la suite de l’empereur, a visité le colosse
plusieurs fois, tant avec Adrien qu’avec Sabine. Il parait que cette impératrice ne l’a pas été voir les mêmes jours que son mari. Nous en verrons plus bas une autre preuve.
Mais Sabine elle-même voulut faire graver sur le colosse un souvenir de son passage. 11 est consigne dans l’inscription suivante , qui est inédite.
nÇatfl»
Kautmçjç [mCrtrrlsu, c rnç *t&tç [Â> ji ç BJMun.
<• Sabine Auguste, femme de l’empereur César Auguste, a entendu deux » fois Memnon, pendant la première heure. »
On remarquera qu’il n’y a pas de place pour le mot au commencement de la seconde ligne. Ce mot ne s’y trouvoit certainement pas. La même ellipse a lieu sur les médailles des impératrices. Ainsi, sabina. avgvsta. imp. hadriani. aug. , pour ne citer que celles de Sabine.
Le supplément de la troisième ligne ne peut être que l’un des deux mots ’AfyicuioZ ou <riC<tcr r ;oZ, qui peuvent aller aussi bien l’un que l’autre. Je préfère pourtant ce dernier. Le nom de Sabine dispensoit de mettre celui d’Adrien , tandis que le titre d'Auguste ne pouvoit guère être omis. On trouve de même sur une médaille : MCCCAAINH. KAIC. C6B. c’est-à-dire, Me<rtro.AiV>i Ket/<r<t£?4 ( KActuiAoit ) c-e- QcufioZ ( yjv> I).
Il y a une inscription de Carthæa qui paroit contraire à cette observation , puisque le titre d’Auguste manque
après celui de César , du moins si l'on admet cette resti- < ^Z“ ' tu, ' on qu'a proposée M. Bôckh :
[ HBOTAHKAljOAHMOÏ
[XaJBEINANAYTOKPATOPOÏ
[AAPIANOTjKAIÏAPOïnrNAIKA.
Mais la leçon de M. Brondsted , qui l’a copiée sur les lieux, oûhmos
VownttRt- AEIBIANAYTOKPAYOPOÏ ,
trUKhet en G*ia,
T. l,p, j ( . KAtïAPGXrTNAIKA.
me semble de tout point préférable. Il est difficile qu'un
oeil même peu exercé, et celui de M. Brondsted l’est beaucoup, prenne BEINAN pour AEIBIAN. D’ailleurs, la symétrie des lignes, à laquelle on avoit toujours égard dans les inscriptions de ce genre , est parfaite dans la seconde leçon , et entièrement perdue dans la première. Elle ne pourroit être ramenée qu’en changeant tous les rapports de position des lettres conservées; par exemple , en écrivant ainsi : [hboyahkai]oahmos
[xa]beinanattokpatopos
[AAPIANOTjKAISAPOSrrNAIKA.
Mais ce déplacement de toutes les lettres est inadmissible. Cette seule considération suffit pour montrer que M. Brondsted ne s’est pas trompé , et que la dédicace, à laquelle il ne manque pas une lettre, concerne Livie, femme d’Auguste, souvent désignée par le seul mot Ktt/Va^ç, sans autre addition.
C’est d’après l’inscription précédente que j’ai lu orrôs ügjtç A. Sabine avoit entendu Memnon pendant la première heure, le 24 et le 25 d’athyr.
Mais ie colosse n’avoit pas été très-courtois le premier xxw. inutile, jour. 11 s’étoit tu en présence de l’impératrice, comme le prouve cette inscription mutilée, dont le sens heureusement est certain :
OT€THPP«THHM€PAOYKA
KOTCAM€NTOYMfcMîiONOC
XorciONMEN MEMNCNOC
WCriAAINAKMOYPIOCOABINNAANoC nPhCirAPce.. . . atanop^abaciahiaoc. .mm
CXdelCAl. .YYAI0H. IATONIH 5 MHKAXYOIBACIACYCKOYC . . .NYAAPONNYbA YhNCEMAI ANKAYEXHC . . KOYPIAIO • AOxON KùiM 6 MNi»NYi>ecCAtCMerAA&)MeNOIC AC IN E'fAhlNACAYAACAAOYOICHXAPH.
D’abord le titre , 'On rÂ 7 rpuT>\ itoipa. où*. ix 3 t«rct/x.s»
(pour r’xoücr. ) tou MeV»o»aç, annonce le sujet des huit vers élégiaques qui suivent. Il s'agit de personnes qui n’ont point entendu Memnon 1e premier jour.
Ensuite , les mots I louriMÎitu ( v. 3 ) et /3curiÀEt)« ( v. 5 ) montrent qu 'Adrien et Sabine sont pour quelque chosedans l’événement.
Le premier vers commence par les lettres XOICAON- MEN , qui doivent être XOkrJbr /xtv pour^ôiÿr u.sv, le poète se servant, et avec affectation, du dialecte dorique, comme Baibilla, qui pourroit bien être aussi l’auteur de cette pièce.
Ces mots annoncent une phrase où l’on disoit que la veille on n’avoit pas entendu Memnon, et on témoignoit la crainte qu’il ne fût encore une fois défavorable , «4 toAiv iMoretos, en cachant sa voix, 0 i|i»; car c’est, je crois, ce dernier mot , dont il reste les lettres OAS1N, employé
' ///. Paru. i.
*11, Serin, fy , ef. Vtcfuur HeiltrrM. f<. {ty, ftS
comme synonyme de y\ ao-o-a,, fan, a-ùSii. La raison devoir s’en trouver dans le vers suivant , à en juger par le j Àf qui suit les lettres riPHEl, ykf tr[e/xn]ct u.opfk QdL<n- \ri$bt,. On pourroit lire aussi ykf <r’ \içy.r\k \ mais, d'après tout ce qui suit, le pronom à la seconde personne seroit déplacé. Au reste, l’expression a. p-opf- @a,<r. rappelle la périphrase 'poétique forma Junonis d’Ovide pour Juno *, virtus Scipiada d’Horace b , &c.
A la fin du quatrième vers , les lettres IATONIH doivent être, comme au n° xix, vers 8, èc^on m, subjonctif qui dépend de la phrase contenue dans le vers i. Les lettres EX0OICAI ne peuvent être que é^floiVa., doriquement pour è^otjtrn : ce datif dépend de iri -, et les mots p.r\ xs4> qui commencent le vers 5 , annoncent une proposition subordonnée. En suivant les traces avec toute l’exactitude possible, j’arriveà ce texte, qui n’offre qu’un petit nombre de leçons douteuses dans les six derniers vers :
Xdrr/dy fût ....... M*^U'0»eç .......
MC tjvMv ctfAorexoc 1 .
( fit fjupÇx fia.ffiï.nitfbç ,
i^oirq. [t «t]vT* dn[ior] îï ,
fx* rjj 7 dÏ ç Jk&r
T*r oifAtetr KD'jes<fi[a* a]Xo^or*
Km bUfjLVur , rtfinwt fJL*yi>Mt (ûvoç [<*i*r xr&mvv (0]» v<n twJtw' aJv , -wicic t * i^spn.
«« Hier, [ n'ayant pas entendu ] Mernnon , nous l'avons supplié de n’étre «pas une seconde fois défavorable» (car les traits vénérables de l’impéra- Mtrice s’étoient enflammés [ de courroux] ), et de faire entendre un son »» divin , de peur que le roi lui-meme ne s'irritât , et qu’une longue tristesse »* ne s’emparât de sa vénérable épouse; aussi Mernnon , craignant le cour- « roux de ces princes immortels , a fait entendre tout-à-coup une douce »» voix, et a témoigne qu’il sc plaisoit dans la compagnie des Dieux. «
- AJl
le
V. 3 - ïloiiêej pour tirpriQn, par iotacisme, comme Ju.tîreif ( n° xxxvi , a) , à moins qu’on ne veuille voir ici une de ces recherches de dorisme dont nous avons déjà rencontré tant d’exemples.
A la fin de ce vers , après le mot /3 (wiAi rfüs, il y a une lacune de deux lettres , puis les lettres Mil peu distinctes. Il faut ici un mot de deux syllabes , dont la première soit une voyelle. Ces conditions sont remplies par le mot [AM]MIN. Le dorisme convient parfaitement au ton
du morceau ; ce datif de relation , après /3ct<riAnfJbç , au lieu du génitif iijw.Sv, est commun en vers comme en prose.
V. 4 L’ionisme fla'iov pourrait surprendre au milieu de ces dorismes , si nous n’avions pas au vers suivant, m’v o-eavi». 0 nïo« rappelle tpatà. 6e(a, du n° xxi.
Miî XSU; on fait craindre à Memnon que la colère ne gagne aussi* l’empereur. Je n’ai pas lu /cii xjcjf toi, parce que la particule roi ferait un non sens dans cette phrase conjonctive; TOI est roT doriquement pour tu, qui luimême est pour ctûra. Ainsi , Homère a dit Tri ( sc. ’AÔnvct/ti) xoTtuv b . J’ai lu xoreti pensant que les lettres nï peu distinctes, du moins la première, peuvent être les restes de KAI. il est possible cependant que ce soit NT, ce qui changerait la construction; on lirait alors wre[«* , qui peut être la vraie leçon. Le nominatif absolu est , en ce cas, une construction autorisée". L’expression Jkgyv àvloL . . . vj-TÎyr r appelle le ykf »o vtrol tri >ytT tutryr-
trovtnv à.tK'rr loi d’un ancien oracle d .
V. 5 . Sttçÿi (adv. ) est certain; auto, l’est presque. L’o qui précède l’alpha final peut être une illusion du copiste:
Kot » , ad Grtgor. Ccrinth.
p. i 6 t, Sch.
Boiuonad. ad Inscript. Act. ad colt, rpift . Holii.
pog-4* 1 ' “!■
» Hrrma b . ad Soph.Pkilott. rj.
*> Iliad. K '• J'7-
* Altuth. A utfùhrl. gr. Grammat. f p 62.
A Ap. I 1 lu tare h.
in Aget. U lj tond. 22. — Pautan. Uf t 8, fin.
Anthd. gr.
Adew.fhtg. 7j<».
Anthvl. Pat u ,
*ib
• Cf. l'ilcken.
cd AdonLu.
h Bôckh, Staatshutthait, IJ, S.
I9 fi > f*
l’extrême altération de la pierre ne lui a pas permis une grande exactitude. C'est ainsi qu’au vers 6, après K& éy*. il a marqué une lettre qui n’existe pas, et que les deux lettres finales de xcvy.Sïcu ont été passées, de même que la dernière de <t<5V ( vers 8 ). ,
V. y. TPECCAIC est certainement Tf>f<rtrou<> poétiquement et doriquement pour Tpéa-nj; : /<ivo4 pour f<ivot4 est probable, comme régime de Tpé<r<t4, qui est transitif, de même que dans «îW^teveMv où Tpérit. La fin ou’è*
iraxrwv est tout-à-fait conjecturale, quoique Aie» paroisse caché dans les lettres AOIN. Toutefois ces lettres pourroient cacher AOIAAN ou AClAciîN , ce qui changeait cette lin. MéjæA «4 ou fteytAuv doit être la vraie leçon.
Quant au vers 8 , a.vSbur’ i<$i/ me semble certain , de même que t’ le mot OTOIC ne le pa-
roitra pas moins, si l’on fait attention à la recherche pédantesque des formes doriques qui domine dans ce morceau. On ne pourra voir ici que le mot CIOIC, forme laconienne, pour 06OIC, ou ©IOIC, forme crétoise du même mot* : l’une de ces deux leçons est la véritable. L’ I et le T sont également confondus dans le mot XAP6IC- TOC, mis deux fois pour Xttpela- 1#4 (n°* xit et xm, v. 1 ). J’ai donc lu Sfois ( paroxyton b ) r’ ; l'expression
StoTi y»lpe m se prendra dans le sens du <pl \ 014 de
Xénophon, se réjouir, se plaire avec ses amis : ici Seoi s'entend de Sabine et d’Adrien.
il résulte de cette inscription, que le colosse ne se fit pas entendre le premier jour à Sabine; mais que le lendemain il montra plus d’égards. Le silence du colosse en
présence d’une impératrice avoit, à ce qu’il paraît , donné de l'humeur à cette princesse ; c’est là ce que le poète a voulu exprimer de son mieux. Memnon, comme on voit, n’étoit point à la dévotion des grands.
Voici une pièce de quatorze vers qui est encore de XXtvj,^ J. ) Balbilla, notre métromane, et toujours du même style.
Pococke n’a donné que le commencement des deux premières lignes; et il n’a point laissé de place pour le reste.
Le dernier vers, qui commence par BAABIAAAZAEME- 0EN , ne nous permet pas le moindre doute sur le nom de l'auteur de la pièce. D’ailleurs , l’affectation des formes doriques, qui ne l'abandonne pas , nous i’auroit suffisamment révélé.
Dans cette pièce, malheureusement bien mutilée, on discerne deux parties; l'une comprise dans les six premiers vers; la seconde dans les huit autres.
V. i . On distingue d’abord les mots ^«.îj>e nsy nui 'K£y<pp[ôvui , Mé/*m ] , « Salut, et puisses-tu résonner » de bon coeur, ô Memnon •*. Balbilla l’invite à parier ; donc il n’avoit rien dit lorsqu’elle écrivoit ces vers. Je soupçonne qu’elle les a fait graver un jour où elle étoit venue en vain pour l’entendre. Notre poétesse avoit tellement la manie des vers , quelle en faisoit à toute occasion.
Cette pièce a dû être, en conséquence, composée et gravée avant les n 0 * xix- xxni.
V. 2. il n’en reste que TAN
V. j. On distingue yAua-aat (xév rot «.A e|[/>uc)wv î ] et au vers 4 • Ka./u£oVn< «.Se 04 rov . . . D’après ces deux
fragmens , on peut conjecturer que Balbilia parioit de la Lingue que possédoit Memnon avant que \ impie (i)Cambyse eût brisé son corps ; car c’étoit une tradition qui avoir cours à cette époque que le colosse, quand il étoit entier, possédoit une voix plus claire, et proférait de véritables paroles ( V. le n° xlii).
V. 5, Mais l’impie a payé la peine de son crime : ïuKtv
TOI '7T01VCW Tcicr....
V. 7, 8. La leçon du commencement est douteuse ; je crois pourtant qu’il y a ÂM.’ èyà où ro.
et que Balbilla , après avoir épuisé ce quelle avoit à dire de Cambyse , pense à ce qui la concerne ; elle semble faire une opposition entre sa piété et l’impiété de Cambyse; elle attend la manifestation de l’ame immortelle ( J' ’ ÂScairaf ) renfermée dans la statue.
Jusqu’ici sa pensée peut à peine être devinée à travers le petit nombre de vestiges qui en restent. Maintenant nous allons la comprendre plus clairement.
V. ç> - 14. Le yà-f qui suit le premier mot indique une liaison avec ce qui précède ; Balbilla va dire les motifs quelle a d’espérer un meilleur accueil de Memnon ; et
(1) Et non pas Y athée. Le mot aSi ce, en grec , signifie souvent celui qui ne reconnoît pas la puissance de tel ou tel dieu , ou qui n’adore pas les dieux que vénère celui qui parle.
C’est en ce sens qu’Anaxagore fut appelé dc&or, que Thucydide reçut la même qualification ( Alarcell. vit.
$. 22 ) ; et que les païens appeloient les chrétiens ( cf. C. G. Jacobs ad Luciart. Alex. p. 87 ; Tzschirner, der F ail des Heidenth. I, s. 229);
ce que les chrétiens eux-memes appliquoient à ceux qui n’adoroient pas le vrai Dieu (Suicer. Thés. Eccles. v.
aSsoc, n° 2, T. I, col. 109). Cette remarque fait disparoitre la contradiction que Gibbon trouvoit entre le reproche d'athéisme et celui de paganisme qu’on faisoit àTribonien.
( Déc.deVEmp.rom . T. VIII, p 221, Guizot). Balbilla appelle athée Cambyse, parce qu’il a outragé celui qu’elle reparde comme un dieu.
elle profitera de l’occasion pour dérouler sa généalogie, qui est des plus illustres , comme on va en juger. Nous sommes heureux que Balbilla, joignant la vanité nobiliaire à sa manie poétique , ait cru devoir nous apprendre doù provenoit le beau sang, comme elle dit, qui coule dans ses veines. Voici comme je lis les six vers qui restent :
tfioi yirhu* <n [sot* nnrxÇom] i O. BoACiMof t* o <n$oç % * Âm 9 % ç
B<t ACrMof ywtv* cm fMLifof &M 9 iAatJbç [a]k/x[«c]*
■ 79 V imn&c A TretTVç Arrio^cç / 3 c tnAtvç.
Katar cm )*rtuç xày» aî/dM tb
BaAC/M«f f *fû$tr ytommjct Xtûmi [</£].
« Car mes pieux ancêtres, fe savant Balbillus et Antiochus... te s a- » Iuèrent jadis. Balbillus naquit d’une mère de sang royal, d’Acmé, et le » père de son père étoit le roi Antiochus. C’est d’eux que je tiens le noble » sang [ qui coule dans mes veines. Passans], jetez les yeux sur ces lignes y» qui sont de moi, Balbilla. »
V. p, io. rONETAI est une faute évidente pour >«virai ; et ce mot, comme ia suite des idées ie prouve, est pris , ainsi que souvent yiviropts et -pveîf , ou genitores en latin, dans le sens d’ancêtres. T’ O pour ©' O n’est pas une faute du copiste. V. ci-dessus, p. 158.
Le nom de Balbillus est , selon toute apparence , historique. Ce doit être le Claude Balbillus , préfet d’Égypte sous Néron, l’an 57 de notre ère, dont il est question dans l’inscription des Busiritains *, et dont parle Tacite 6 .
L’épithète 0 trotpàt, U savant, cadre bien avec ce qu’en dit ,lr VE tn«' Sénèque : Balbillus virorum optimus , in omni litterarum genere t Amai. xw. rarissimus c ; on voit par 1a suite du passage que lé même “ préfet d’Égypte avoit publié un ouvrage relatif à ce pays , ir. 2, «.
et que Sénèque consultoit : c’étoit un savant; ce qui peut-être ne i’a pas empêche' d'être un bon préfet.
Quant à i’Antiochus dont le nom vient apres, on ne sait ce que ce peut être : i’épithète qui accompagnoit son nom est effacée ; mais la généalogie contenue dans les vers suivans ne doit pas être étrangère à l’apparition de ce nom grec.
V. ii. Ce vers se terminoit évidemment par un nom propre dissyllabique , dont la première lettre étoit une voyelle : ainsi le K qui semble commencer ce mot, dans la copie ( KAA(I ) , n’en peut être que la seconde lettre. Ces deux lettres ensemble faisoient une longue ; d’où il suit que AA doit être un M. Toutes les conditions exigées sont remplies par le mot AKMAC ou AKMHC. Le nom A' Acmé ( ’Ax/tr ) est celui d’une des femmes de l’impératrice Julie. Selon Josèphe, ce fut par l’entremise de cette femme qu’Antipater intriguoit à la cour d’Auguste /«t* /,vw contre Salomé. Que cette Acmé fût une compatriote d’An-
7. - Cf. NtUhu tipater, cela est déjà bien probable d apres les relations dtHtnJ.p.i4i. . s'établirez en tre eux ; mais cela le devient plus encore, si l’on songe que ce nom peut être, non-seulement grec, mais syriaque, puisque hacnia signifie, en cette langue, sage ou prudente. Raison de plus pour que ce nom convienne à la mère de Batbillus, laquelle tenoit, comme on va le voir, aux rois de Commagène. Au reste , les rois de Syrie, d’Égypte et de Judée étant entourés de personnes portant comme eux des noms grecs , rien n’empêche que celui 6! Acmé ne le soit également. La chose importe peu.
Le fait contenu dans les vers 1 1 et 1 2 est singulier; et l’histoire ne fournit aucun moyen d’expliquer comment un
Romain du nom de Baibillus a pu avoir pour inère une femme de s/tng royal, et pour aïeul un roi Antiochus.
Cet Antiochus doit avoir été un des rois de la Commagène. D’après notre hypothèse , bien probable , que Baibillus étoit préfet sous Néron, on ne saurait penser à l’Antiochus dont parle Josèphe, qui étoit encore roi de Commagène sous Vespasien. Notre Antiochus est, selon BtU.j<ui.vw, toute apparence, Antiochus III, qui mourut en 770, ou 17> l’an 17 de J. C. Maison n 'expliquerait guère le fait qu'en A "* 1 ' admettant une naissance illégitime. Je suppose donc que ce roi Antiochus eut un fils naturel, lequel épousa quelque fille également naturelle d’un frère du roi ; ce sera la i 3 a.cn Avis /xrirnf dont parle l’inscription. L’enfant né de ce mariage aura été adopté par un Romain du nom de Baibillus et de la famille Claudia.
On sait, par l’inscription des Busiritains, que Baibillus, peu de temps après son entrée en charge , visita l'intérieur du pays et vint admirer les Pyramides ; il dut aller plus loin , visiter Thèbes, et rendre son hommage à Memnon , r- 4*4accompagné d’Antiochus, son père. C’est cette circonstance que rappelle Balbiila, pour se recommander à l'attention de Memnon.
Le vers 1 3 ne présente de difficulté que pour les mots KATCéAOXON; ce ne peut être que vfyv Ast^ov, excepté que Balbiila change encore ici l’a. en 0, et quelle dit Aoyov, comme Slxiru et ypjtrmia.. Son affectation la ci-Jauu, suit partout. La fin du vers 14 est ce qui m’a donné leplus de peine; et d’abord ÿai fort mal rencontré. Le commencement se lit très-bien. Bo-AÊiMetf <b’ é/uddet, puis vient le mot TPOITTATA dans lequel il est
Cf. BotSXHIitd.
ad rhil. HeroU.
f- H"-- Loin'!', ad Phal, v. z46.
- AJaith . Amfiihr.
gr. Gr. f fa}, S. / 2 cS.
Jaxats tLttts Ui Denbchrijun , y. j 6 .
impossible de méconnoître le bizarre y^rrmra. pour dont Balhilla s’est déjà servie; enfin les lettres AETOOT6 ne peuvent être que A€TC€T€
Aféirtrt ou Aftiirtrfrf; ainsi Balbiila invite fes spectateurs à jeter les yeux sur ses vers , où elle a étalé sa généalogie. Ce pentamètre se terminera naturellement par la particule f*, qui se joint si souvent aux impératifs pour donner de la force à l’invitation , comme mtirni fi, 'Juuve fi , & c. ; de même Balbiila, en disant Mvtren fi, semble avertir le voyageur, dont l’œil distrait tombera sur ia fin de la pièce, qu’il aura lieu de se féliciter s'il la lit tout entière. Elle seroit désolée qu’on ne lût pas ses vers , et surtout qu’on ne connût pas son illustre généalogie.
V. 13. Sa préférence pour les formes éoliennes se montre encore dans tuivSv (cxifauy), au lieu de t*v 5 », forme que Théocrite , par exemple , emploie exclusivement.
Celle-ci se compose, comme le n" xix, de deux parties qu’on avoit séparées, mais à tort. La première partie se lit ainsi : ors <rvv Tri <reGcL<ry SaC/rrt êyttiury mpà. tS M1/A.W1, c’est-à-dire, «[Écrit], lorsque j’étois auprès de Memnon avec l’auguste Sabine. •> Ce qui fixe l’époque où l’inscription a été gravée sur le colosse. On a déjà vu que Sabine a visité Memnon un autre jour qu’Adrien (n° xxi). Ces mots en sont une nouvelle preuve. Si l’empereur eût accompagné sa femme ce jçur-là, l’auteur de la pièce auroit dit : « avec Adrien et Sabine ». Le poète a négligé de dire son nom.
Quant aux vers, ils ont déjà occupé Leich et M. Jacobs. Ce dernier, tout en complétant avec habileté la leçon de son prédécesseur, a manqué les passages principaux , desquels dépend le sens de tous les autres. Je mets en regard les deux copies ( A, Pococke; B, Sait ) et les deux restitutions.
ATTOlCKAirePApctfMEMNONHAniOaNOIO oriBAACCMNtTANOCnOAIOC
HAMeNueeActAeAirrnTieTüiceNenoiciN
I PHCCMre«NnAMù>NAPl€C
(B) > OTecrNTHceBACTHCAfeeiNH
iereNoMnNriAPAT«MeMNONi ATUCKA1 rePAPUMCMNONnAlTieiaNOIO eiiBAAC0ACC£«!NANTAAIOC r7 OAIOC HAMeNuj0BA ci Aer AirrnTierivceNenoiciN IPHecMTeaNTûlNIIAAAûJNIAPICC
AuTtç yg Mifxtcta T ibetyeîe
SÂmrt' «r» Ai»r m\$ 0 ( ttfufuAwç (P* ôtf/J ( I J , Alyvrfioi ut itimuott ip»t! fjiuSug ■m[Â7nx Attitgt iffttç.
It faut lire :
AÙïtf i&i '/icgpêg j
QnCtiat Sttrottr t Aiaç rdAjbc, r Apure *?} , QmnAttj AtyiTtflt , ivç tri munr ip «»t pivQùtr 7»v mAojû* tSpttç.
« Et moi aussi je t’honorerai, 3 Memnon , hls de Tithon ( assis en face » de la ville thébaine de Jupiter ), ou bien Aménoth , roi égyptien , à ce » que disent les prêtres instruits des anciens mythes. »
Le second vers, très-difficile à lire dans la copie de Pococke , avoit été parfaitement restitué par M. Jacobs , sauf 9i<r<ro»r’ pour Ôàtro-o». L’expression à-tra Aïo'c -rai A toi indique bien la position du colosse, qui regarde Diospolis, ou la Thèbes des Grecs et des Romains , située sur l’autre rive.
(j) o( àiüJit dans les Abhandlung.
S. 1 4 5* — La teinte tfironie que M. Jacobs trouve dans cette inscription, d’après la leçon qu’il pro-
pose, n’existe point. Aucun des auditeurs de Memnon ne plaisante sur son compte. La belle voix de Memnon ctoit chose divine et partant sérieuse.
Le troisième vers est ie pius important. Pour les Grecs, la statue étoit Memnon , fils de Tithon et de l’Aurore ; mais pour les Égyptiens, c étoit leur roi, &<L<rttovi A)yhflnt, nommé Aménoth ou Phaménoth, ou Amenophth, ou bien Aménothès. L’accord des deux copies me force de conserver les dorismes râi itémuriv, pour «
Les formes ©»£«.<« et toAaS», pour ©rCctiW, m tAecw», sont dans les deux copies, et certainement dans l’original. L’orthographe est d’autant plus à remarquer que la mesure ne l’exigeoit pas, AI pouvant être bref ou long devant une voyelle. Ceci indique une prononciation qui conservoit à Al un son très-voisin de A.
SECTION III
Inscriptions postérieures au Voyage d Adrien.
Deur. Égypt’ Ant. Ptancklff,
Copiée par Pococke, MM. Hamilton, Deliile et Jomard, La copie de Sait est encore la meilleure.
APTEMiaWPOCnTOACMAXO'TBACIAIKOC
rpAMMATeïCÊPMOlNeeiTOYKAAATOno
AClTOTHKOTCAMCMNONOCTOTeElOTA
TOTMeTAKAlTHCCTNBlOT A PC1N OHcKAI ^ T«HT€KNUN AlAO'rPIWWOCTOTKAHO
APATOTRAinTOAEMAIOVCTElTEAiPIANOir • KAIC-APOCT®TKTPl°T. XOIAK—
riTDAljUAiOV , fa&mhlWK Èp/M4»y0iiTOW Xj
Xl/iw , flXAVOVL M iptOvOi «î 0«CT« TW, /U rm Jtj 7HÇ «fcCiou A pcrwewc ^ TWr TIXJMf AÎAOf ei«»CC 7W Kf Ko- J))Û7Wj,Jt J ri'n\tfiUUQU. Ç7W IE
.. Moi, Ariémidore, fil» de Piolémce, greffier impérial des nomes Hei- » monihilt et Laiopoliie , fai entendu Memnon le très- divin , avec ma «femme Arsinoë, et mes enfans Ælurion, appelé aussi Quadraïus, e „ Ptolémée , l'an xv d’Adrien César le seigneur, au mois de Choiac. >•
\rt»
•ÎK 4 tr
lit*
A la ligne 3, les copies de Pococke,. de M. Hamilton et de M. Delille, donnent OCIOTATOT, celle de M. Jomard 06IOJTATOT, celle de Sait ©6IOTATOT : différences qui viennent de la grande ressemblance des deux premières lettres 06 et OC, lesquelles sont confondues sans cesse. Je préfère la leçon de Sait, parce que Memnon est appelé dans d’autres inscriptions (leiorouoi (n°XLVi), et Ôeo$ (n°* xiv, l). Le greffier, royal sous les Ptolémées, impérial plus tard, étoit celui dont les fonctions embrassoient tout un nome; au-dessous de lui étoient les tuifioyçy-fjt.- /xaLisîi et les To- 7 ny^y./A/uLaSieTi. Nous voyons encore ici les deux nomes Hermonthite et Latopolite, réunis sous un seul greffier royal comme iis l'étoient sous un seul stratège ( n“ xxxm); raison de plus pour croire que la juridiction de ces deux officiers avoit la même étendue.
Ce greffier a un nom tout grec , sans prénom romain. Il est en effet naturel de penser que ces officiers, dont les fonctions exigeoient des connoissances locales , n’étoient le plus souvent que des Égyptiens ou des Grecs établis dans le pays; il en étoit ainsi des stratèges. Les deux fils d’Artéinidore ont aussi des noms grecs; l’un d’eux pourtant a un surnom romain KOAPATOT, probablement KOAAPATOT. Quant à A/A ougi«v, nom dérivé du mot <tÏAovçy<;, un chat, je ne crois pas qu’on le trouve ailleurs qu’en Égypte ; il est un vestige de l’adoption par les Grecs du culte égyptien.
La date de l’an xv est celle du voyage d’Adrien. Quant au mois de choïac, il commençoit le 27 ou le 28 de novembre (c’est-à-dire , trois ou quatre jours après la visite d’Adrien et de Sabine ); on voit donc qu’Artémidore a fait
Rechercha, ire.
graver son inscription bien peu de temps après celles qui se rapportent à cet événement.
Le quantième du mois manque dans toutes les copies: peut-être a-t-il été effacé, peut-être aussi a-t-ii été omis, comme dans une autre inscription (n° lv) : ce qui le feroit croire, c’est l’inscription suivante, placée au-dessous de la précédente, ainsi qu’on le voit dans la copie de Pococke, et qui s’y rapporte évidemment.
Elle est fort distincte dans la copie de Sait :
KOINTOC AIÎOAA1 A NOC B0H60C omoiwc hkotca m€ta tüin npore
rPAMM6Nù»N T U ATT U> CTÊl MHNI Tül ATTls>
Kcïytvç À [itoHjdtaç Boaôof (l) Ofioîuç ÜKOOOU ftevt 7WP yçafj+ut'W y t£! «tu tw Ït« , fjutr)
tw at/TW.
«c Moi, Quintos Apollianus Boéthus, )*ai entendu également [Memnon] » avec les personnes inscrites ci-dessus, la même année, le même mois. »
Ce personnage étoit probablement de la compagnie d’Artémidore. il se contente de même d'indiquer l’année et le mois. Si Artémidore avoit indiqué le jour , Boéthus auroit ajouté xÿj rîi ecér» i )î/M.épa..
M. Jacobs, le seul qui ait essayé de déchiffrer cette inscription , n’avoit pu lire que la première ligne et le commencement de la seconde. Sa leçon des deuxième et troisième lignes, fiera, ni» vr pûrnv odgjiv Me'ftroros ’Aujséaia fittv) , n’a pas été confirmée et elle ne pouvoit pas l’être.
(i) L'aceent de BOH 0 OC, quand | -T. VII, pag. 560, ed. Reisk.; « il est nom propre, est mi* sur l’anté- I Srmpoi.T. VIII, p. 35 p. 875, dcc. ). pénultième ( Plut, dt Pyth. Oracul. |
. Celle-ci, donnée iort exactement par Pococke, est placée immédiatement au-dessus de la précédente et audessous du n° xxv : elle en remplit tout juste l’intervalle , et l’on a lieu de croire quelle a été écrite après la première et avant la seconde, ce qui en fixe l’époque aux derniers jours de novembre de l'an i 30 de J. C. , an xv d’Adrien. Elle ne présente d’ailleurs aucune difficulté.
CAIOC IOTAAOC AIONTCIOC
APXIAIKACTHC©€«NOC
apxiaikactottockai
riATHP HKOYCA M6MN01 NOCOIPAC nPùJTHc
T -t ic c ieûXiot Ajeruffio?
, Biuto c vie mû
mtntç , ncoumt M i/jutoroc tàçac toporn c.
« Moi, CaiusJuiius Dionysius, archidicasle, fili et pere de Théon, ai- » chidicaste , j’ai entendu Memnon à la première heure- •»
La leçon de Pococke TAIOC IOTAIOC est celle que j’ai suivie. Cependant la copie de Sait porte IOTAAOC , qui semble être TOTAAOC. L’expression Qéuvof jO-triou vif (pour ùiof, ce qui est commun) tutu/ , est remarquable; la traduction fis de Théon et père, qu’on en a donnée , n’a aucun sens. Cela doit signifier que Dionysius l’archidicaste étoit le fils d’un Théon archidicaste, et le père d’un autre Théon revêtu des mêmes fonctions. Nous avons donc ici l’indication de trois personnages, aïeul , père et fils , remplissant la place d’archidicaste ou grand juge. Il n’est pas improbable que ces fonctions se transmissent de père en fils. On remarquera que c’est une famille grecque qui exerce cette charge. Il en étoit vraisemblablement de cette magistrature comme de toutes celles que les Romains avoient trouvées établies : ce furent des Égyptiens ou des Grecs qui continuèrent a les exercer.
Dtunjntot *ir
Tteks . p tu.
XXIX. Q MARCIVS HERMOGENES PR AEFeuSilï AVGIN EXAVDIT MEMNONEM HORA M NOMS MARTJIS SERVIANO H» ETVAR°C“$
• O relit. In ic.
/df.
IJ
* Inscription inédite. Des lettres pr aeF on seroit tente' de faire Prafectus Ægypti ; mais il n’y a pas moyen : le n" xxxi nous prouvera que, trois jours après celui où ce Q. Marcius Hermogène a entendu Memnon, le préfet d’Égypte Petronius Mamertinus l’entendit à son tour. Ainsi, malgré le point que la copie nous montre après les deux premières lettres, les cinq lettres praeF ne peuvent être que PRAEFrrfttr. Quant aux lettres à demi effacées elissis, elles nous cachent sans nul doute le mot classis; et le tout ne peut se lire que praef. classis. avg. iv. exavdit. memnonem, Prafeclus Classis Augusta quarta, &c. Cette désignation est toute nouvelle ; nous trouvons bien une Classis Alexandrina , employée au iransport des blés d’Égypte; une Chtssis A/ricana, qui devoit transporter ceux d’Afrique ; une Classis Misenensis, et une Classis Ravennatium , chargées par Auguste de protéger la Méditerranée et l’Adriatique. Mais ni les auteurs , ni les monumens ne font mention d’une Classis Augusta. C’est peutêtre la seule fois qu’il en est question. Mais ce ne seroit pas un motif suffisant pour rejeter cette dénomination; car il n’est pas question plus souvent d’une Classis Germanisa', d’une Classis Syriaca b , d’une Classis latina c . On peut conjecturer que ces flottes chargées depuis Auguste de croiser sur les côtes de la mer intérieure, outre le nom particulier du pays où elles croisoient, portoient encore le nom de Classes Augusta ou Augustales , comme nous dirions flottes royales, et qu’on les distinguoit , de même que
les légions , par un numéro d’ordre, prima , secunda , tenta, quart a. Nous savons déjà, par exemple, que la flotte de Ravenne s’est aussi nommée Antoniiiiaiui *, et la flotte de Misène Gordiona \ Je ne vois que cette manière d'expliquer la leçon avg. iv, qui me semble indubitable.
_ Q- Marcius Hermogène sera donc venu d’Alexandrie , où se trouvoit sa flotte , pour visiter les merveilles de la Thébaïde, le 7 mars ( nonis martiis, de l’an 134 de
J.,C. , année du j c consulat de Servianus, et de celui de Varus ).
L identité du nom et du surnom me porte à regarder 1 inscription suivante comme étant du même personnage.
MAPKIOC EPMOFENHC €KATON MErA «unh c
CANTOC MEMNONOC ANTCX
ÛAC .... AONTOC
Déjà publiée par Pococke. La première ligne est un hexamètre qui se lit sans difficulté; le deuxième est un vers du même genre , d’après le spondée qui le termine. Les lettres ANTCN ne pouvant être que le commencement d une des formes du verbe iwreMa , poétiquement i*- T6M01 , ou du substantif ocrroAji, on pourroit essayer de lire:
MctfxiOf Epfct)*,*; ÏjtAcxnr uryc fmrinmc M if*»ovC(, àvTtjMoyffw iMr v]/u£m(.
L idée du second vers seroit la même que celle qui est exprimée par Denys le Périégète : Mé/uvay ttrnïKoucrcu ir\ icrrtt (eTûtf ici).
La restitution peut être bonne pour le sens ; mais je
•tW/i, Ikh lat. ft 9 i/Ç#b /r/. 1»*
Vtn if a.
\XM.
crois quelle est peu satisfaisante pour les termes. Tl- MijtfNTOC s’éloigne beaucoup trop des lettres AONTOC ou AONTOC, comme il y a dans la copie de Sait. II semble que ce soit [<I>]AONTOC ou [<t>A]N6NTOC rapporté à HAIOT ou <J>OIBOT; dans ce cas , en prenant les lettres AAC pour le milieu du verbe ctvJWe , on essaierait ce très-mauvais vers , qui satisfait du moins aux conditions paléographiques : Me J M.#o*o 4 , <x*to[àï «s <J>oÆov ct,è]<ht<r[« <p jiovros. Une autre leçon paléographiquement exacte des lettres AAC. ..AONTOC est A<Lof/.éSbtloi , qui termine bien l'hexamètre ; dans ce cas, on restituerait ainsi le vers : Mtytvovoç, àirefMovirrs roo$J Âa-o^aej^bv^os ; c'està-dire, » montrant, au lever de l’aurore, qu’il veille sur >> le peuple», expression qui rentre dans l'idée de divinité attachée à Memnon par plusieurs de ceux qui font entendu. Ainsi Petronianus ( n° l ) le prie de lui accorder de longs jours.
Au reste, quels que soient les mots, la pensée est claire. Il s’agit du moment du jour où Memnon faisoit entendre 'sa voix.
PETRON1VS MAAARNS PRAEF . AEG AVDI MEMNONI V> IDVS MARTIA’S SERVIANO ni* ET VARO CoS HORA D'ES ANTE PRIMAM
Cette inscription, déjà publiée par Pococke, n’ofïre aucune difficulté , excepté relativement au nom du personnage ; ce qui est d’autant plus fâcheux qu’il s’agit d’un
préfet d’Égypte. De la leçon de Pococke Saaaauvs , Jablonski a fait S. Baldvs*; M. Jacobs b , Sallabvs, qui n’est pas un nom latin. La leçon de Sait en diffère sensiblement. Les trois premières lettres sont évidemment mam; les autres rns, et leur réunion mamrns; je ne crois pas que ce puisse £tre autre chose qu’une abréviation , commandée par l'exiguïté de la place , du nom mam[e]r[ti]nvs. Ainsi, plus haut', le copiste a écrit M6MNOC pour M6MNONOC , et ATTOKPATOC pour ATTOKPATOPOC. Il s’agit donc ici d’un préfet d’Égypte , nommé Petronius Mamertinus , qui entendit Memnon, le vi des ides de mars (10 mars), dans l’année du troisième consulat de Servianus et de celui de Varus , ce qui répond à lan I 34 de J, C. , XIX e du règne d’Adrien, compté à 1 égyptienne. Or, une inscription métrique de Talmis en Nubie , fait" mention de Mamertinus , préfet sous Adrien , qui avoit entendu le colosse de Memnon
( Ut spirent coûtes ( 1 } Sacra Mamertino sonuerunt pra-
side signa ).
Ce personnage fut plus tard préfet du prétoire, l’an 140 de J. C. , comme le prouve un marbre dans Fabretti ; et cest à lui , selon toute apparence, que s’adresse la lettre de Fronton Petronio Mamertino*. M. Mai croit qu’il s’agit du Petronius Mamertinus, gendre de Marc-Aurèle, et consul en lan 182, mis à mort sous Commode : mais les dates s y opposent. Cette lettre, comme l’ont déjà observe Niebuhr et M. Labus, n’a pu s’adresser qu’au
(1) M. Orelli ( Inscript, lat. sel, n. ) a proposé de lire cantus , ce qui n’est guère admissihfe. II croit
aussi que le nom d’Adrien , dans cette inscription , désigne Antonin. Je ne vois pas pourquoi.
* D( AIrmuon.
p.t'ç. Petcripi.
dcThib.p. tuf.
op.At.p}.
c Pag. ifo .
t;6. tic.
■* Cap. ni .
n.Oÿ.-Cf.Labtu j fü utt’ epigr. lat.
pag. no.
* Eprit, ait Amkai. p. tçp, rit. Nitfahr.
, ( iS6 )
père du gendre de Marc-Aurèle, lequel doit être le même que notre Petronius Mamertinus , préfet d’Égypte en i 3 4 • et préfet du prétoire en 1 40.
Dans cette année 140, le préfet d’Égypte étoit Avidius Héliodore*; mais j’ai montré que ce préfet devoit avoir ,u l’Eppu, &c. placé dans cet emploi supérieur par Adrien lui-même ( mort le 10 juillet 138 ). Il est donc difficile que Mamertinus soit resté dans sa préfecture d'Égypte plus tard que l’an 137.
Ce Petronius Mamertinus, préfet du prétoire, après avoir été gouverneur de l’Égypte, paroît être le même qui, dans un fragment d’inscription latine, est qualifié de ~An'. préfet de ïannone b . Cela est d’autant plus vraisemblable, que cette charge conduisoit souvent à celle de préfet Lihu.p.ior. d'Égypte c ; témoin le personnage (dont le nom manque) qui fut successivement prafectus vigilum , prafectus annonce , prafectus Ægypti i ; témoin encore Caius Minicius, quiavoit f , Aui été préfet de l’annone avant d’être gouverneur de l’Égypte*.
Or au . )f S t, L’arrivage des blés d’Égypte étoit une partie si importante des fonctions du préfet de l’annone, qu’il n’est pas étonnant que cette charge conduisît au gouvernement d’un pays dont ce préfet avoit été souvent obtigé d’étudier les ressources.
La visite de Mamertinus n’est postérieure que de trois jours à celle d’Hermogène. L’indication de l’heure doit se lire, hora .diei. semis, ante.primam. Cela peut signifier une demi-heure rivant que )a première heure commence, ou bien avant quelle finisse; car ante horam peut trèsbien avoir un sens analogue à celui de ante DIEM, qui, en latin, signifie le plus souvent la même
chose que oit , « pendant ÿ«e} tel jour dure , avant </u'il » finisse. •>
HOKAM CVM PR1MAM CVMQVE H°RAM SOLE SEÇVNDAM PROLATA OCEANO LVMINAT ALMADIES
VoX AVD1TA MIHI EST TERBENE • MEMNONIA
VIATtCVSTHEPAtLON FtClT CVMAVD1T MEMNONEM X' K5I.?VN SERVIANoTÏÏCk CVM ASIDONIA CAL.PA VXORE
Oubliée par Pococke, publiée paV Norden , et copiée ensuite par M. Girard. Jabionski* a mis en tête la ligne petronivs praef. aeg., qui est le commencement de l’inscription précédente, commencement que donne en effet Norden , à la droite de celle-ci ; ce qui prouve qu’elle est placée à gauche du n° xxxi, dans l'espace que Pococke a laissé en blanc.
La copie de Sait contient trois autres lignes, que personne n’avoit encore copiées, et qui renferment la date. Voici l’inscription en entier:
HORAM CUM PAIMA M. CUMQl’E HOKAM SOU SECONDA \l PROLATA OCEA'O LUMINAT ALMA DIES,
VO\- AUDITA MIHI EST TEK BENE MEMNONIA
viaticus FEcrr.
ÜM AUDIT MEMNONEM XI A AL. JUN1AS 1 ', SEBVIANO TERTIU.M CONSOLE CUM ASIDONIA CALFA UXORE.
Les trois premières lignes sont des vers , le premier
•De MemttiMi.
p. 84.ÏS-’ cript. dt Tfûhs , pag.nt.
à~dirc}in\XiriAi.
• Aluam. X t, Soy. OudtruL b tn Arm.
< II. Jf.
hexamètre, les deux autres pentamètres, et assez mauvais, comme on voit.
Luminat, pour illuminât , ne se trouve point avant Apulée* et Rufus Festus Avienus* 1 : car la leçon de Velleius Paterculus c est douteuse. Quant à dies qua luminat horam, et dies pro/ata Oceano, cela ne se trouve probablement nulle part.
Ces vers sont si mal écrits qu’on n’est pas bien sûr de ce que l’auteur a voulu dire dans le troisième : Vox audita mihi est ter benè Memnonia. Cela signifie- t-il qu’il a entendu trois fois distinctement la voix memnonienne ! ou bien faut-il donner à ter benè le sens du superlatif, comme dans ter felix, ter bcatus ! Je penche pour le premier sens. Ce personnage dit avoir entendu Memnon trois fois, tant à la première qua la seconde heures; rien ne montre que ce soit le même jour : c’est après la dernière fois seulement qu’il a écrit ses mauvais vers.
Après viaticvs , qui étoit précédé d’un prénom , ies lettres à demi effacées paroissent cacher un second nom, peut - être heraclivs ou theramenes. La date est du 22 mai , s’il y a ivn. , ou du 22 décembre, s’il y a ian. , de l’année 1 34. Le nom de l’autre consul, Varus, a été omis, sans doute parce que la ligne étoit longue, et que la place n’a pas permis de l'exprimer.
XXXIII. Celle-ci n’a été donnée que par M. Hamilton , mais d’une manière fort incomplète , puisqu’il n’a copié que trois lignes sur ies sept qui la composent. La fin des lignes
manque, mais on supplée facilement ce qui peut intéresser le plus :
XAIPHMWN oKA,
CTPÀTHroC €P.< AATonOAEr. . .
ToreEfOTA. . .
L. W Aefytatoiï [to* xoeiov 1 fjutroç A /itaU'fjù
« Moi , Chærémon , appelé aussi , stratège des nomes Hermonthite
»>et Latopoiite, j’ai entendu Memnon le très-divin , avec ma sœur
» l’an XIX d'Adrien le seigneur, du mois d’Adrien, le. . , . »
La restitution de ia deuxième ligne ne laisse aucun doute ; quant à la troisième , on a vu que Me.ouonos précédé rou SsiotcLtou (n°‘ xx et xxxw). On pourroit intervertir l’ordre [ri>cou<r<t,] tou 8eioT<t[Tov Mêju-vovos] ; mais je préfère l’autre construction.
La cinquième ligne se terminoit par un nom propre , ou bien par cipcL A ou B. La sixième se complète facilement. La septième est la plus intéressante. Il y est question d’un mois ’Atyiw/ûç , tout-à-fait inconnu jusqu'ici : heureusement je trouve dans un papyrus astrologique du Musée royal un passage qui nous met sur ia voie. La date du fait astrologique y est exprimée en ces termes : L. ï ’Ar?«rfroti Kctfiroigys tou xi/çiou , /awo's ’Atyicuov H, mCïà. <St tous «t^ououç tu €1 TH. On sait par Vettius Valens que les astrologues conservoient dans leurs calculs l’usage du calendrier vague. L’expression «ut/ri tous */>^<tfo us montre d’ailleurs que c’est bien de ce calendrier qu’il est question : on sait que kjct’ ‘AAe^eujyiîi désigne le calendrier fixe
IMa, Harnt- Alexandrin, et xjli ' A.iyj’nr/twe, ou xjt,l’ &p%oLiovt , celui qui t^g ! t ,^ 0m avoir précédé, et qui , conserve par les cnronologistes , les astronomes et les astrologues, pour la facilité du calcul, n’étoitpas sorti entièrement de l’usage civil, même sous les Antonins; on le voit par deux inscriptions de Gartas, qui sont du règne de Caracaila, où la date est marquée hjc] ’ buL.Ant.dtia Dans l’an x d’Antonin ( 147-148 de notre
Phmci. v, n- 2; ère), le I er thoth vague tomboit le 17 juillet, et le ,t. vi, » 2 j. i<r va g Ue j e , ^ novembre ; le 8 du mois Adrien correspondant au 1 8 de ce tybi, le 1 cr correspondoit au 10, qui tomboit le 17 d’athyr fixe, ou le 23 novembre.
C'est là un résultat fort singulier : le mois Adrien, introduit par la flatterie égyptienne , 11e correspond point a un seul mois égyptien , soit de l’année vague , soit de l'année fixe, puisqu’il commence le 10 d’un mois de la première et le 27 d’un mois de la seconde. On concevrait qu’on eût substitué le nom de l’empereur à celui d’un autre mois, comme, chez les Romains, Julius et Augustus à tjuintilis et à sextilis : mais pourquoi commencer le nouveau mois le 27 du mois d’athyr, de manière qu’il comprenoit les trois derniers jours de ce mois et les vingt-sept premiers du suivant , ou choïac ! Le fait s’explique par l’inscription de Balbilla, qui nous a appris que le 24 et le 25 d’athyr Sabine a entendu le colosse de Memnon , probablement dans les premiers jours de son arrivée et de celle de son époux à Thèbes. Le séjour de ces princes a dû occasionner de grandes réjouissances , et, selon un usage dont d’autres monumens offrent des exemples, on dut prendre le jour de la principale cérémonie pour point de départ d’un mois auquel on donna le nom d’Adrien ; en d’autres
Digitize
termes, la flatterie décréta que les trente jours qui suivroient celui qu'on avoit choisi seroient éponymes; c’est à peu près ainsi que, dans l’inscription de l’île de Bacclms située au-dessus de Syène, il est dit que trente-six jours dans l’année seront éponymes d’un particulier.
On ne peut admettre que ce mois Adrien ait jamais remplacé aucun de ceux de l’année fixe. Sa place irrégulière dans le calendrier s’y oppose absolument. Ce n'a pu être qu’une éponymie honorifique, rattachée à quelques sacrifices et autres actes religieux , que la flatterie conserva long-temps après l’événement, puisque le stratège Cha-rémon quatre ans plus tard la mentionne encore , et qu'on la retrouve dix ans après la mort d’Adrien dans le papyrus astrologique. C’est ainsi que le i er thoth conservoit encore sous le règne de Galba le nom d e* Julie Auguste, dont il étoit éponyme.
L’époque à laquelle coinmençoit cette éponymie se rattachant à un événement particulier à Thèhes, je crois que le mois Adrien , ou les trente jours d'eponymie qu’il comprend , ont du être propres à cette ville. Dans cette hypothèse, le papyrus astrologique où la date se trouve mentionnée seroit un papyrus thékain ; il s'en trouvera plus tard quelque autre exemple.
En attendant , nous pouvons être sûrs que la date de notre inscription est comprise entre le 23 novembre et le 1 z décembre de l’an 134 notre ère.
i'oy. mes Re ihenht* . ire.
Ml- 1*4-
Les mimes /’ fbSetmv.
Titus STAT1LIVS. MAXIMVS. S
MEMNONEM. AVDIO. HORA. I
Ante, oient. X» kal endas mart ias. aNNO. XX hadriani. mveratoris N ostri.
Inédite. La xx c année d’Adrien a commencé le 29 août 135 de notre ère; la date de l’inscription esl donc du 18 février de l’an 13 6.
Ce fragment inédit appartient au règne d’Adrien . mais l’année manque :
L. . aapianoT . . . KTPIOT .... ni«N .... cn£a
.... KOCTI
L». Àfyi&rov
[ 7 * 0 ] Kue/ov
[ rç
CLfXfJJt7\0Ç HKOVO* MlyU- VOV CÇ ......
A la troisième ligne se trouvoit peut-être un second nom , ô : fa restitution /Sa-o-iAiws y^ct-ufML.ein est
bien probable; on remarquera que ie'nom est encore grec, comme plus haut , n° xxv.
Cette inscription, l’une des plus longues de celles du colosse, a été gravée sur le côté du piédestal : elle fut mise à découvert par les fouilles que l’on fit , lors de l’expédition française , pour arriver jusqu’au sol antique de ce piédestal. La copie de Sait (V. le F. S.) est donc la se-
coruie que l’on connoîsse. Celle de M. Girard étoit aussi complète pour les six premières lignes, mais un peu moins pour (es six autres. Elle m'a fourni quelques indications précieuses, principalement sur la longueur des lignes 7, 8 , p. Je la transcris ici , afin qu’on juge des secours qu’il étoit possible de tirer de la comparaison des deux copies.
0HK€C£$6îNH€NTA0€A poaoaakttaoc h«c
CHMHTCI P KATT€M£MNON€€A AO MCNUM OIAXOTCAI CHE*«N. . . TXABANTI n€PIKATTOTANTû»N£INOT PKATaiKAM£NUtAXCrfKTPICKAlA£KA£XO>TI J . TAAlcnAAMONTEce KATONATAHCANTOC
KAAAEAPÊ I OeAAln«NTOC OAIHC BACIANA 6A0HKCKPONÊ
or*uNHNAAnon crccnre
OCAMOI BAAICÊN
AAOXaeor ce
emrrxc*
Gmju t n ÇàtvntrrvL 3t«i po«/Wflût7tiXoç
ffÿ fAMTUÇ y zXVTt MifÀfOV , il Ï.JùfAtW f40l dxùûtnu
9#f*C. Au&C&rn «vgtit&vitS Âmwmet/
, K«Lf (U (fl V*%ÏP TQlOXiÛ A*
5 . [Îiwæ] 7* , «/if , Aeuftar, 710 iWxApor aÀidtiaitr7»ç , [lilAjou A»/a]r*f ^e*]***^* ptî&gjt [Ztoç wâ imXint Octet*» at ai 3*xi K^n im*
[aAXct ffV fZ]v 7!YTfoï , <pùct>» V /■* 7ltT(J?V
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TRADUCTION
« Ta mère , (a déesse Aurore aux doigts de rose , & » célèbre Memnon,t*a rendu vocal pour moi qui de- » sirois t’entendre. La douzième année de l’illustre An- » tonin , le mois de pachon comptant treize jours, deux • fois, o être divin, j’ai entendu ta voix, lorsque le sovieil quittoit les flots majestueux de l’Océan.
» Jadis le fils de Saturne, Jupiter, te fit roi de l’O- » rient; maintenant tu n’es plus qu’une pierre; et c’est » d’une pierre que sort ta voix.
n Gémellus a écrit ces vers à son tour, étant venu ici » avec sa chère épouse Rufilia et ses enfàns ».
Les quatre premiers vers, misérablement estropiés dans
• Pag. tôt.
b Comment .
Epi ' æt. Ad cak.
Epift. Holsttn.
p. 446, iq.
c Odyss. M ,
fjS.
* II. T , 4<yp\
* SyUottep.gr, n* 198*.
( Alt m. Acad.
!n script. T. IX, p. tjp. - /Matériau k pour E À/if.
du Chrht. p. iO,
la Description de Thèbes 1 , ont été restitués par M. Boissonade b .
V. t. Calqué sur celui d'Homère : «.éiSrfmt <b’ è'Ouxi • 6 eà. Xtvxé,\(ioi ^Hp» 0 . La finale poSbS'àutTvA es ion, nous avertit que l’auteur imite avec soin les formes homériques. L’atticisme 6 OôC doit être une faute de la copie de Sait, comme la répétition dans POAOAOAAKTTAOC.
V. 2. Mirreiy» pour jurintp, iotacisme. La Anale du vers est encore homérique : «AJiueva il! «.oi ÏAÔe* o.J, d .
V. 3. Je suspends le sens après ipewvïî^ , et je fais dépendre la date, exprimée dans A «t. t. A., du verbe êtrex, Auov, qui est au vers 5.
V. 4 - H est incertain s'il faut lire rS SiyJltc* , ou, sans l’article, Sinhnscrat. Comme l’auteur, par esprit d'imitation , n’emploie nulle part l’article , non plus que son poète favori , je me décide pour la deuxième leçon. Il est clair qu’au lieu de on peut lire aussi bien ê»Jt-
Hjtro 1, ce qui laisse une année d’incertitude sur la date.
V. 5. Il manque le mot iijtc<tr<t (1), au commencement, pour compléter le sens de T{y<nuJ<Ttx.’ e^o»r<. Les graveurs des inscriptions mettoient souvent les lettres qui s’élident. Nous en avons des exemptes (n°* xi., xui ) ; il faut lire de même, avec M. Welcker', <Tï x.à.y à et non «Téxjtsy», comme je l’ai fait à tort, dans une inscription que j’ai rétablie ailleurs { . Le reste du vers est restitué d’après les
(l) Dans sesAbhandlungen, S. 123, M. Jacobs a lu ce vers : nfu iw J Sf, dàtî/Mi , Si nv txAvor aùJü'multç, ce qui s’éloigne peu de la vraie leçon que je donne icj. Le /t' est peut-être placé singulièrement devant mî/. Du reste,
cet habile critique a lu les quatre premiers vers comme M* Ooissonade, dont il ne paroit pas avoir connu la Commentatio epigraphica . II n’a mis qu’une virgule après partie ( v. 3 ).
lettres conservées dans les deux copies. La fin est encore homérique : Où<fl7rn< ’ArpeiSta o-irec è'xAvo» <LV$*<rcuTos\ Les deux copies autorisent le dorisme reZ pour <reZ.
V. 6. Dans ce vers doit se trouver l’indication de l’heure où le colosse s’est fait entendre. Le dernier hémistiche ne peut se lire que KAAA6 A P6I0PA AUIONTOC, (tuerjiycMea. ptîôfyt. Anrarroç. Cela fait souvenir qu’Homère
exprime ainsi le lever du soleil :
H»X/oc F Êuôgfva 1 , A rrnif mor&AAîtf Xi^rirv b.
Notre imitateur d’Homère n’aura pas manqué de faire entrer dans son vers le mot A1MNH; et, en effet , les lettres NHC sont certainement la fin de ce mot. Il vient donc cette leçon, qui doit être celle que portoit jadis la pierre :
[b’iAjou Xi/*]»»* [îne*]****'* Xnréntt.
Voss croit que A /jum, dans ce passage d'Homère, désigne la mer Caspienne c ; c’est plutôt l’Océan, comme le remarque M. Volcker" 1 .
V. 7, 8. Le commencement de ces vers a été restitué dans l’hypothèse, à peu près sûre, qu’ils expriment une comparaison entre l’ancien état et l’état présent du colosse. Le premier me paroît certain. Dans le second , II6TPOT peut être 7rt!çjiv pourÉWfy>dS6>iç , et on liroit à la fin tévKco ; , locution homérique : om /xrjÆÀti» cal (rhldtof Yei*. Mais les verbes au passé font difficulté avec ru». C’est ce qui m’a fait préférer de lire tts tçjT et tous deux à
la seconde personne du présent. L’iota de fiytt et ses composés est long dans Homère quand le vers l'exige : âeAo« lylintixit, ètptt'n f .
XXXV IL
6 M6AAOC sont évidemment les restes du nom propré ; c’est l’auteur de ia pièce : dans le vers suivant» on distingue «tAo^a» 'Poo^jM»i xW Ttxita-m , et le vers se complète avec certitude, en lisant [m re L’expression <pl\v est fréquente dans Homère. L’homé-
rique Gémelius aura probablement donné à <p/Aa ie sens du pronom possessif que cette épithète a chez ce poëte. Au lieu de a vi re <p'iAn , on peut lire aussi ml» ««hvïi, qui ne seroit pas moins homérique. Le poëte réunit souvent aussi les deux idées de femme et et enfans : î/jdrtçyt.i ’à.Ao%oi vama. reicvct* -, iÀÔ^ous Kittà-i xs4 vttvnet. r^xnt b ; et Tyrtée, IT a.i<rl re tn>t /xixftïi, x 4 ucj.Sit\ r’ étAo^ùi. Gémelius disoit donc qu’il étoit venu là avec sa femme et ses enfans ; et, en effet, après â,/xoiCa,Ji( , on aperçoit le reste du mot evflct. ou eJvflLit. Les lettres em, qui commencent la ligne 9 , peuvent très- bien avoir fait partie du mot èy^-^e, et le vers entier devient:
[ 7TU7D ^ OftOtÇctjity C*9«t[^’ CtnX5a*P. J
Le sens de L/x.oi€euTiç n’est pas bien clair; probablement ce mot ne veut rien dire autre chose que à son tour, soit qu’on ie joigne avec eyçy-à^t , soit qu’on le fasse dépendre deâwe à&u'v ; Gémelius annonce qu’il est venu ou qu’il a écrit ces vers à son tour, après tant d’autres qui sont venus voir le colosse , et ont écrit sur ses jambes ou son piédestal. Le 1 3 pâchôn de l’an xi ou xh d’Antonin répond au 8 mai 1 ou 1 j o de notre ère.
Voici la plus récente de toutes celles dont ia date est connue sûrement. . ' •
La copie de Pococke est un peu moins claire que celle de Sait, pour les parties qui n’offrent aucune difficulté; mais dans la troisième ligne , qui est la plus importante puisque là se trouve le nom de l’empereur, la copie de Pococke offre quelques traits de plus. On l'avoit lue fort inexactement. Je J'ai rétablie en entier dans mes Recherches ( pag. 164), en me fondant sur l'inscription du niiomètre d’Éiéphantine , où il est question d’un Ulpius Primianus, préfet d’Égypte, l’an lit de Septime Sévère; j’ai fait voir qu'il faut la lire ainsi :
M. VL PIUS PRIMIANUS PRAEF. AEG.
Vl KAU MARTJAStfEX*
TROI'c°S 1TER U M HoRA D!€l SECVNDA AUtfl MEMNONEM
bis FeLicrreR
M. VLPIVS. PRIMIANVS PRAEF. AEG.
VI. KAL. MARTIAS. D. N. SEV ERO. AVG. COS.ITERVM. HORA DIE!. SECVNDA. AVDI VI MEMNONEM BIS FELICITER.
• Poe. dnx
**PoC. I BON- COS.
Septime Sévère ayant été consul pour la seconde fois en l’an 194 , c’est le 24 février de cette année que M. Ulpius Primianus entendit le colosse. Pavois conclu de la date de l’inscription latine que l’inscription grecque du nilomètre d’Éléphantine, tracée par M. Ulpius Primianus, devoit être placée entre l’an 194 et Pan 202 de notre ère. Cette conjecture a été confirmée depuis par M. Cailliaud , qui a lu distinctement LT AOTKJOT, &c. La troisième année de Septime Sévère, comptée à l’égyptienne, a commencé le 29 août 194 ; et comme l’inscription n’a été gravée qu'après la retraite des eaux (novembre, décembre), elle est de la fin de cette année. Celle du colosse
Voyagtà Alérv/, T.ÏÏJ,p.jS7-
est du commencement de l’année i$>4> antérieure d’environ huit ans au voyage de Septime Sévère.
xxxviii. Dans ia copie de Pococke , on lit à côté de la cinquième ligne, en petiis caractères , les mots egi gratias, qu’on a rapportés à Marcus Uipius Prîmianus, qui a pu les écrire à côté, étant empêché par une autre inscription de les placer au-dessous : Sait n’a pas vu ces deux mots, à moins qu’ils ne se trouvent dans le fragment suivant :
...COMMESSALINC.... ) . I f N. N. . ] «fl» Mtuaïtnc
. .. .NONIS A VDI Et EGI GRATlASÎ^ e< I ul * ““ etre : | [ vocem Mrm]nonis audi et egi gratitu.
«Moi, N. N. j’ai entendu la voix de Mcmnon avec Messalinui
» et j’en ai rendu grâces. »
Il paroît y avoir plutôt Messalino que Messalina .
Si les mots egi gratias de la copie de Pococke appartiennent à ce fragment, ils sont les restes d’une inscription différente de celle de M. Uipius Primianus.
xxxix. Je rapporte à ia même époque une inscription latine copiée par Pococke, sans faute, et depuis par M. Jomard. Jablonski , qui l’a citée , n’en a expliqué ni la date ni le seul mot qui soit difficile et présente de l’intérêt:
•Nanas.co- V. NONAS. MARTIAS (l)
pie de M. Jo-
imrd. FEUX. AVCG. LIBERTVS
PBOCVRATOR. VSIACUS HORA. PRIMA. SEMIS MEMNONEM AVDIVIT.
Dans la copie de Sait le deuxième G , du mot avgg. ,
(i) Les trois copies portent maptias, p pour R.
îe
Augustorum, n’est pas bien formé ; il est parfaitement clair dans celle de Pocoke. Cette circonstance prouve que l’inscription ne peut être plus ancienne que Septime Sévère et Caracalla, puisque l’usage de désigner les deux Augustes par le signe avgg. ne s’est introduit que sous leur règne (i); elle seroit donc postérieure à l'an 198 de v ^, ih '! L ^ s N notre ère, époque où Caracalla reçut le titre d’Auguste.
Dans ce cas , elle pourroit appartenir également au règne des Gordiens , des Philippes, de Trajan Dèce, Tribonien ,
Volusien, &c, ; mais la circonstance qu'aucune des inscriptions du colosse ne descend au-delà de Septime Sévère , et la place de celle-ci au milieu de la jambe droite, sont des motifs suifisans de croire quelle n’est point postérieure au règne de Septime Sévère et de Caracalla, et quelle doit avoir été écrite entre l'an 198 et fan ao8.
Il reste à expliquer la qualité de cet affranchi des Augustes , celle de Procarator Usiacus. Ce mot vsucvs est parfaitement clair dans les trois copies, et il y a pas moyen d’y faire de changement; cependant il ne se trouve dans aucun lexique. Ce mot me paroît ne pouvoir être que l’adjectif grec 0 ûtrtoxàs latinisé, formé de otWo. , qui signifioit proprement ce qui appartient à l’empereur. Cet adjectif oôa-txxài n’est pas non plus dans les lexiques, mais on le trouve dans la grande inscription de l’Oasis, où le mot /Ai<rflc*rei<; oôfna.xsq comprend les fermes publiques des diverses propriétés impériales , tant impôts (rsAuvsfctf, conductio vectigalium ) que terres impériales ( agri vecti gales et
(1) Ce* princes sont très-probable- par M. Orelli ( inscript, ht. select. ment désignés dans une inscription ampl. coU. n° 79 ). rapportée par Paiseri, et reproduite
( *oi )
INSCRIPTIONS NON DATÉES
SECTION PREMIÈRE
Inscriptions grecques.
Je commence par trois inscriptions métriques qui ont été écrites par deux femmes, ia mère et la fille.
TP€80TAAHC XL
THCI6PAC AKOTOTCA «AINHCMEMNONOC cnoeoTNceMHTepKAieïAitOTeiNeTxoMHN
C’est la plus élevée de toutes celles de la jambe gauche; elle est immédiatement au-dessus de celle de Julia Balbilla ( n° xix ).
Copiée par Pococke, elle a été restituée par Jablonski et M. Jacobs. La première ligne n’offre aucune difficulté; la seconde a été mal lue, et conséquemment mal comprise. Il n’y a rien de plus ridicule que la leçon de Jablonski *. . . flirep K* imtçpi, hevu%tïv , dont le sens a . p,^
passé dans la traduction qu’en ont donnée les auteurs de h la Description de Thèbes h . La leçon de M. Jacobs'.. êtrrxxivirit ne peut subsister.
Xs4 «P. M.
AU
D’après la copie de Sait , il n’y a nulle difficulté à tire complètement les deux lignes dont elle se compose :
TftfoiÎMuc.
-ne 1 1 p 2 ; ijuùoum fmf t Mf/urorcc , imiSot/r ai, fÛT l£, talÇaitoûcrr iJpÿutir.
[ Ven ] de Trebulla.
« Entendant la vol* sacrée de » Memnon, je t’ai deîifée, ma mère, » et j’ai fait des vœux pour que tu » pusses l’entendre aussi. •>
Le sentiment est louable , mais les vers ne le sont pas ; car Trebulla paroît avoir réellement voulu écrire des vers. Le premier est hors de toute mesure; quant au second, on en fait un trimètre iambique passable , au moyen de la crase yjfy.xMiii') , pour xsq ê^ctxouEtv , comme plus bas xjura.Çri pour Kÿ) i<rcc?ti ( n° xliii). Les graveurs négiigeoient aussi souvent les crases que les élisions.
KAIKIAIATPEBOYAAA
AETTEPONAKOTCACA
MEmN'ONOC
ATAHcToriPOceeN motnonesakotcantac NTNWC CTNHQEIC KAI*IAOTCHcnAZ€TO MEMNOCUNO nAICHOYCTEKAlTeieuNOIO Aie OHCINAPAT&>AieoiKAI«0ErrMATA H«.TCICEAù)KE AHMIOYProCTcaNOAWN
Celle-ci est de la même personne, qui , ayant entendu Memnon une seconde fois, a voulu répéter son hommage.
M. Jacobs a parfaitement bien lu cette inscription (t), d'après la copie de Pococke; celle de Sait confirme sa
(i) D. M. s. 42; puis dans iss Abhandtungm , 5 . 150.
JDigitizj
leçon , que M. Weicker a reproduite, parce que M. Jat cobs n’avoit pas insère l'inscription dans l 'Anthologie pa-> Laine. •
On peut être surpris seulement que ce savant critique ait fait une inscription à part des trois lignes qui précèdent les vers. Elles en sont évidemment le titre, il est vrai que Pococke les a distinguées par un numéro différent ! mais son erreur saute aux yeux. Voici le texte :
KaouXut
Jtb 7 i£çv oLKeuvnav bli/XŸCVoç.
A uJ*Ç 7t> ‘qeortitr fioZvor i%a*ùuotu)ttf )
VVV WÇ «vntôétf KV71U Ç%T9
Mt/ziwi o mt?ç 7t atj TuBuvoîo, Aiftiitffjr açjt ri Aiôw %*/ QÔijuATti * fûffiç tArjt* Jbfitovpjfiç 7wr oXvv ;
u Cæcilia T rébulla , ayant entendu » une seconde fois Memnon, (a écrit »> ces vers* ]
» Auparavant Memnon , fils de » T Aurore et de Tiihon , nous a seu- » lement fait entendre sa voix ; main»
» tenant il nous a salués comme h connoissances et amis. La nature, »> créatrice de toutes choses, a-t-elle « donc donné à la pierre le sentiment *» et la voix ! »
Cxcilia Trébulla a un peu mieux réussi cette fois : excepté la pénultième de Tei&mo io, quelle a pu faire brève , et le mot e’£*xrécrarras , qui rend le vers choliambe, les trimètres ne sont pas mauvais, M. Jacobs et Weicker, en lisant ^ir>m<ra,To , avoient prêté un trochée, c’est-à-dire une faute grave, à notre poète ; la copie de Sait , qui porte distinctement rrm^ero, l’en disculpe. Vraisemblablement, la première fois , Memnon n'avoit fait entendre qu'un son peu distinct; la seconde, sa voix, plus claire et plus sonore, fut regardée par Trébuila comme une marque de faveur et de bienveillance quelle recevoit du héros; c’est là, je crois, le sens des deux premiers vers. D’après S-gjt, num , j’ai cru devoir donner à la phrase la tournure inter-
* De script, de 7 fuies, p. nj.
b Ci - dessus ,
p.2f. JO.
*P<xg.jf6, jo, td. J<u.
usa édition.
* Abhandlung.
S. tjo, rji.
rogative. L’orthographe <J>0€ITMATA est dans les deux copies; on la retrouve au numéro suivant, vers 5 . Jablonski,*en estropiant ce malheureux vers qu’il iisoit, aJtrior iV<t tyûwiou iL <p^iyp.<Lia. , avoit prêté à Memnon des paroles que les auteurs de la Description de Thèbes lui ont conservées*; circonstance merveilleuse sur laquelle on a bâti plus d'une ingénieuse conjecture qui tombe d’elle-même b .
L’idée du quatrième vers se retrouve dans le mauvais exercice de rhétorique qu’on appelle les Images de Callistrate , ixtlvot Si rS Mî/xtotof AiÔa Tra.pt Sivxt y i rr» iSbyrty Averti € : ce qui n’empêche pas que, deux lignes après, l’insipide rhéteur n’attribue l’effet à l 'art. La correction proposée par M. Jacobs d , pour faire disparoître la contradiction, est inutile, et il y a renoncé plus tard'. Ces sortes d’exercices, composés de lambeaux souvent poétiques , pris de côté et d’autre, sont remplis de contradictions et d’absurdités ; c’est peine perdue que d’y chercher de la suite et du bon sens.
La place qu’occupe cette inscription , au bas de la jambe gauche, tandis que la précédente est tout - à - fait en haut, montre que toutes les deux sont d’une époque postérieure à celles qui sont intermédiaires; autrement Trébulla n’auroit pas laissé;entre elles deux un intervalle aussi considérable. La première fois, Trébulla n'ayant que deux lignes à écrire, les fit mettre au-dessus de toutes les inscriptions qui existoient déjà. La seconde fois, il n’y eut pas moyen d’en faire autant , parce qu’on ne pouvoit atteindre plus haut; on fut donc obligé de prendre la place qui restoit libre beaucoup plus bas.
Cette observation montre que les inscriptions de Trébulla sont postérieures au règne d'Adrien. .
Je place ici la copie de ces deux inscriptions , que Sait XUl ci XUIl. a données séparément. Je les ai disposées comme elles le sont dans le dessin de Pococke , mêlées en quelque sorte, et confondues l’une avec l’autre ;
AITùINJCWPAA
HKOTCA .. A*POAITAP10ÏTonPOCKYNHMArerPA*A. M.
KAIKIAIATPEBOTAAAC-eMHCAAMAPTOCHNeXOIMOLON*<»0errH
erpA+AAKOTCACATOTAeMeMNONOC 5. eePATC €KAMBTCHCM£TONA€TONM0ON * P«e. ocon. -
BAClA€OC£»°TeiKONAeKMeMArMeNoN qjûîNHAOATM^CHNnAAAIMolMCMNONOC TAnA0Hr° oCAHNAq»GIACKAMBTCHC Ai^APOPA ANTNKAIACAq»HTA^0£rrMATA I O. OAOtfiTPOlMTHCnPOceeAeiTANONTTXHC
Au premier coup d’œil , il est douteux si TPEBOTAAAC (I. j ) doit se joindre avec KAIKIAIA qui le précède , ou si ce nom tient à 6MHCAAMAPTOC qui vient ensuite. Je ne pense pas qu’il y ait à hésiter. Le prénom KAIKIAIA ne peut se passer du nom qui le suit, et, dans ce cas,
Cxcilia étant une femme, l^mots e’/tîts ne
peuvent lui appartenir.
II s'ensuit que le titre de la pièce de six vers qui vient après doit se lire : KAIKIAIA TP6BOTAAAC €rPA*A AKOTCACA TOTA6 M6MNONOC. Les trois copies de Pococke, de M. Hamilton et de Sait s’accordent sur la leçon TPEBOTAAAC; ce génitif, placé après le nominatif
Kouk.iAiit.i montre que l'auteurdesrers n’est pas la CaclJia TrébuUii qui a écrit lés deux numéros prccédens, D’ailleurs, celle-ci a écrit d’abord deux vers (n° xl), puis cinq autres (n° xli), après avoir entendu Memnon une seconde fois , S\ut(çji i us ij a-a. cto. Cette piecé-ci auroit donc été tracée après que Trébulla auroit entendu Memnon une troisième fois; mais alors, pourquoi n’a-t-elle pas mis reirov iwi/o-auroi ! L’expressioh aucovo-cto-cL touJï Me/*ro» os annonce que l’auteur n’a entendu Memnon que cette seuiefois-là. Je crois donc que ces vers sont de la fille de C/tcilia Trébulla, portant le même prénom que sa mère ; et je traduis : Moi , Cæ-
>* cilia, fille de [Cacilla] Trébulla, j’ai écrit [ces vers], » ayant entelidu ce Memnon. •> Au reste, Cette Cæcilia étoit plus exercée que sa mère dans la Versification grecque. Ses vers sont des trimètres iam biques très-passables.
La copie de Pococke est assez exacte. Cependant Leich n'en avoit lu que quelques lignes ; Jabionski s’étoit trompé , comme lui , sur le sens de l’inscription entière, dont Poit, Buttmann et M. Jacobs ont rectifié presque tous les passages ; et j’ai peu. de chose à changer à la leçon que ce îeY! dernier en a donnée dans l 'Anthologie* . Les corrections s." 9 , no, proposées par M, Wélcker (i) pour les deux derniers vers
Anthol. fkthu.
ApjKnd. it“
^ ne sont point fondées :
tâfSbUTt KcC/aCu?»? fli TW
6awïÂtoç iuou • ixoÿ'
è/l nv' itiXeti pu i) yiijurlttof
/ : / , > *mj i xcm't r /
( i ) I! propose de lire : . f . > \ > * ûkùoyoçsi fW‘ KarpLfn ipi
7*ÇTfé(S% /ilX0V^7TI,TV^*lÇ.
C’est revenir ïm&l Mfcl et propps k la
«tCamBvse m'a brisée, moi cette pierre »que voici , représentant l'image d’un » roi de l'Orient. jadis , je possédois une » voii plaintive Iqui dcploroit les mal-
•V a! . ri : ». • . ,1 f y t r ..
leçoo deLéich» J r èn pense aûtant des leçons ^çunAfoc ffjcv ( vers 2), et JW vJuiMç, quoiqu'il dise-/tv t p sunl veru su te dubio.
T« «$» pin, Jii KapCùnC » Heurs d« Memnon. Depuis long-temps
„ . , _ , „ » Çambvse me la enlevée. Maintenant
*•*«& J ‘ ,uf **"?* « » mes piaffites ne em pins que des sons
lùctv&iMt, t»c Trgiiti t Au-leteer w^»f. « inarticulés et dénués de sens, triste reste
» de ma fortune passée. »
J’ai rétabli 1 élision fini* ' cm*/*, et la crase nj-o-a-t" . Au vers 4, on avoit lu jsS<r<t, rs ipéTAt i mais il y a audessus de l’A deTOCÜCA un A; M. Boissonade pense qu'il faut le joindre avec IIN pour en faire l'adverbe AHN , leçon que j’ai adoptée, en joignant toutefois J*» avec i^slAt plutôt qu’avec jaSo-a., parce que cet adverbe se met plus ordinairement avant le verbe dont il modifie
le sens.
Le vers 5 reproduit en d’autres termes ce que dit Lucien , à propos de la voix de Metnnon, curtyco'ç tu Ç>am.
1 »/ . * > {• J ’ h i a ' a » 1 Phik'intud.
Le mot cuny-tct est oppose a voe^t ^ dlrpU^c«i^c€ycc , dans $
Maxime de Tyr.* Dù*n. vu
Cæcilia Trébulla a adopté* l’opinion qui avoit cours alors, que le colosse parloit bien mieux quand il avoit sa tête. Dans le silence de la tradition, il étoit tout simple de présumer que si Memnon rendoit de tels sons, à présent qu’il étoit brisé , il devoit articuler de véritables mots alors qu’il avoit une tête et une bouche.
Il reste pour celle-ci, écrite postérieurement à la pré- xmi. cédente ,
AtlWNlC «PA Â ’ 1 - ^ , li, [./.,! •
HKOTCA A^POaeiTAPlOTTo ÜPo» KTNHMArhrPA'pAM
e mhc« amaptoc hnCXoi MOLOîe*eerrH ■
M. Jacobs a in 1 1 - , - q < , .<• (’ » y -
KAJWAIATPEBOYAAA . . AAMAPTO£CHMCPQNeetOitt*#errMA.
D. M. 6j AM s. 14 7.
Chandl. Jase, ant. //, 63,
Gau, Ant. Je LiNubie.pl. IH , n'rf.
L. 1 . La leçon AJI 65 NIC est aussi claire dans la copie de Pococke. C’est probablement le nom AÎlGéNIOC , qui se trouve assez souvent. La lettré exprimant le prénom n’a point été vue.
L. 2. La première ligne finit avec ufa. A, parce qu’au delà la place étoit prise. Le sens reprend à la ligne suivante, rjurua-tt [xs4], et continue jusqu’au bout de la ligne.
A la ligne 3 , les mots KAIKIAIA TP6BOTAAAC, déjà écrits , ont forcé Aponius à mettre €MHC AAMAPTOC sous A4>POA6ITÀPIOT. Quant à ces deux mots , s/z» !« S)x,u.dLpTot; , iis sont évidemment poétiques, et ne peuvent appartenir qu'à un trimètre, que je lis : ip.rli S'i./xafoi; *ïv ora-v pêeyfri , vers choliambe passable. Ofov ou 0 <r«r est une leçon plus voisine de la copie. Mais OTAN, qui n’en est pas fort loin , vaut mieux , à.moins que notre Aponius n’ait pris o<ro* dans le sens de tant que, autant de fois que, Je lis donc ;
. . . . À7TZ*»ie>( Ztçq 1 A
nxovouy ] ÀÇtÿJiiiu&cv to rt&nvrtipuL )*ypctÇet, [jytf] ipiSf Ju.ua p 7v < , m> çSijJii.
« Moi, Aponius, j’ai entendu [Meranon] , à la première heure ; et j’ai »> écrit le proscynéma d’Aphroditarius, ainsi que de mon épouse; que ne » l’ai-je [ auprès de moi ] , quand tu résonnes ! »
Rien de plus fréquent > en Égypte, que ces inscriptions où le voyageur annonce qu’il écrit le proscynéma d’une personne absente, sans doute dans l’intention d’appeler sur elle la faveur du dieu. 1 ’
Dans son vers choliambe, à la suite des deux lignes de prose , Aponius a voulu exprimer poétiquement le vœu qu’il formoit d’avoir ià son épouse pour témoin du pro-
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dige. C’est le même sentiment exprimé par Trébulia ( n" Xl), eir»6ou* tr£, fjt-v.Tiÿ , ‘nsia.KJiûîi'i Su^o/ur».
J’ai déjà rapporté ailleurs un exemple de cet usage de mettre un vers, que l’on fait ou dont on se souvient, au commencement ou»à la suite d’un proscwmn en prose. ««J<rçAor»*r
1 ^ 1 sévir a t histoire
dt r Égypte, &e.
eVJTAceMÊMNONC. .HAN • XUV.
IAH THC TOnPINcnTNOA NOMHNNTNACnAPUNeMAdON
Ces trois lignes sont placées immédiatement au-dessous de l'inscription d’Hermogène(n° xxx). D’après la copie de Pococke , on seroit tenté de les y réunir, si l’on ne voyoit facilement quelles forment une inscription distincte.
Quoique la copie de ce voyageur soit presque complète, personne n’en avoit essayé la restitution. D’après cette copie, la première ligne commence par TAH6NTA, et • la seconde par NOCIAHTHC ; c’est , pour chacune, trois lettres de plus que n’en donne la copie de Sait ; j’y vois ce distique :
[AjùAiirnt n, Mifitn, i[y»j 0 n<Ani( ,
■n i;rv»9«M ( u»r, ivt À TOf»
Ce qui manque au nom propre doit être une brève et une longue finissant par un N. Ces conditions sont remplies par le mot HAN[l£iJN], qui n’a rien que de naturel ; du nom de HAN , génitif IXANOC, on a pu dériver nANltüN ; comme du diminutif ÜANICKOC dérive le nom propre HANICKlCéN , ou des noms de divinités , fais ,
« moi, ranipn ne aine; j avou appris au para- »vant, mais je sais maintenant pour en avoir n été le témoin, 6 Meinnoti, que tu es doué »» d’une voix. *>
Aman. Anah.
t, 2b, 6. ( Zt/ln(). — * Stqrh*.
Bjftant.v, hfh.
Cf. Fralich. Annal. Sjrr. p. 70.
XLV et XL VI.
V. k Fat û mile
D. AJ. p. 6f.
De Memnone ,
Paz. ///.
Sjllagt Inter.
XMg. if j.
Sarapis , Apis, Piutus , Cronus, Hephaestus , &c. , les noms propres Ision, Sarapion , Api on , Plution , Cronion , Hep bastion , &c. Ma mémoire, en ce moment, ne m’en fournit point d'exemple, il en existe certainement. La première de Ilttn/ui doit être longue. Mais il ne faut pas être trop scrupuleux quand il s’agit de noms propres. *0 natif de Side , ville de Pamphyiie , est une leçon indubi • table. Cet ethnique est connu; il a servi de surnom à Antiochus Vil , àMarcellus, poète de l’Anthologie, et à Philippe, auteur ecclésiastique.
Cette inscription est encore du petit nombre de celles dont Pococke a donné une copie pfus complète et plus exacte, en certains points, que celle de Sait. Néanmoins les efforts des critiques étoient restés infructueux.
Pococke a fait une seule inscription des six premières lignes , et une autre des deux dernières; division que M. Jacobs a adoptée. Quant à Jablonski, il n’avoit pris que le vers contenu dans les lignes 4 . 5 et 6, négligeant * tout le reste ; les auteurs de la Description de Thèbes , et récemment M. Welcker, n’ont fait que reproduire ce même vers.
On s’est trompé sur tout ceci. 11 me semble évident , au contraire, que les deux premières lignes forment une inscription distincte en deux vers; et les six autres, une seconde inscription en trois vers. Je les place sous les n*” xlv et XLVt.
La première ligne sè lit sans difficulté : 'O rctfJinrii TlxfS'âuKaj; Ji's ihuwiL, Le verbe kxtûa est ici employé d’une manière absolue comme ailleurs {n°* li et lui).
Djgitized by Cci
ColKtni.n* 2S2.
Ce Pardaias de Sardes a iaissé un souvenir dans ies Syringes de Thèbes (n" a). Il est encore question d’un Pardaias sur un monument cité par Gori. La forme £cq>annonce un vers. Cette ligne est en effet un choiiambe passable. La seconde ligne sera probablement un vers de même nature. La copie de Pococke donne : M6MNHCOMCCC6TKANCMHCIBIB. ce qui revient à celle de Sait ; M6MN HCOMNC6TKAN01HICIBTB.
M. Jacobs avoit lu : Ms^cvovos ifMv avt rn êju.ri ov/uGiu ( 1 ). Mais cela est bien loin du texte , duquel je tire , sans nul changement , Msfintcro/u.<u mu njt .1 é/j.rnri /3Æ[ào « ri ou 0ù- ÇMitn J , autre vers choiiambe, comme le premier. Tous deux signifient : - Moi , le Sardien Pardaias , j’ai entendu deux fois. Je ferai mention de toi [ Memnon ] dans mes livres. » ,
Si ion prend le mot livres à la lettre , on en conclura que Pardaias étoit quelque auteur qui se proposoit d’écrire b relation de ses voyages. Mais peut-être que /3 Æa#i ne veut dire ici que les tablettes, le carnet du voyageur, comme le libellus des Latins. Dans ce cas, Pardaias promet à Memnon de ne le point oublier sur ses tablettes.
Ces six lignes forment , si je ne me trompe , trois vers , deux hexamètres et un pentamètre. Le second n’offre aucune difficulté; c’est celui queJablonski alu, et qu’on a reproduit d’après lui. Le premier est tronqué à la fin. M. Jacobs a suppléé 7 nr’ ’cutyn ( 1 ): mais les lettres C 6 ON de la
(1) Dans les Abhandl. , S. 140, MiVrorof. . . ^'n' iym avf*Cto(.
(2) Ou ut caff kf. Abhandl. , $. 14°-
r . itFac simili.
copie de Sait repoussent ce supplément. On liroit A/ 0 o» ou 6 toi si la mesure ne s’y dpposoit; ou Sipaf trot , si la suite ne montroit qu’on ne s’adresse pas à Memnon. Les conditions voulues sont remplies par la leçon suivante : El ■yt) AaCrtnpeç >t»Ao]<r<ro». On voudroit voir
l’article devant ko Ao<r<m ; mais il ne faut pas tant exiger de vers improvisés par un Romain.
Le second nerenfermoit pas plus que le premier le nom
de celui qui les a faits. C’est dans les lignes suivantes qu’il
faut chercher ce nom ; cette seule observation montre
qu’on ne doit pas les séparer de ce qui précède , comme
l’a fait M. Jacobs, qui lit, 6KATON ATAHC KÀTOT-
AOC... 0 HBAIOC. Mais la copie de Pococke et celle de
Sait donnent HC et non ATAHC; le premier a lu en
outre O ©HBAIAOC , et le second ©HBALAOC. Quant à
TATOC , dont M. Jacobs n’a su que faire , c’est le terme
poétique Ta.534 signifiant chef, gouverneur. De là se tire
naturellement le pentamètre exAuov ès Kô.touAoç ®
©w£ttfjb$. r Hç, pour clùtÎs , est rapporté à iutp-rt, du vers
Antk.Cr.11. précédent. La pénultième de K<trouAoç est brève, comme
fol îT lêt" 1 ' ^ ans I e l at ' n Catulus ; ce qui a eu lieu très-souvent pour l’a
Cf. Wtichr. des Latins, quand il est bref; ainsi noimtiyu,oç, IloûJtts; SjfUcgt Epier. . 1
p. toS. les trois vers réunis seront :
Ci j (£4 K»C*T»f*ç iAvftarctrrf® ,
8 «ûrerov rt jkIuç o/u^tir •*» Mt/urwoç wAdor*
«x>t m ïf KerretAoc o QrCaifbç.
Catulus veut dire probablement : « Quoique le colosse
(i) Sans doute afin de ne pas manquer l'instant du lever du soleil.
« Quoique des mutilaiçurs aient brisé » ce colosse , je suis venu de nuit (i) pour » entendre la voix du très-divin Memnon.
«Je l’ai entendue, moi, Catulus , chef de » la Thcbaïde. »
» ait éprouvé des mutilations , ii n’en a pas moins con- •> servé une voix que je suis venu entendre. >» Mais notre Romain n’était • peut-être pas assez maître de la langue grecque pour dire précisément ce qu’il vouloir. Le choix du mot o/xÇn, proprement voix divine , qu’on pouvoit remplacer par eu!£*i ou <pc*n, a été amené par l'épithète âuo- TctToo. Le second vers présente la même idée que la prose de Lucien : ém toi Mi/x-iova, è AÜ»v. 1 1 ✓ , - ,
Le titre de rccji? ©*€a.i‘i«4 ne peut désigner que le chef suprême de la Thébaïde , qu’on appeioit , dans le langage administratif, é 7 tur}(y.TW)s$. Le nom de Catuius doit se joindre à ceux qui montrent que ces épistratèges étoient toujours des Romains ( n™ ni , liii , lv ). Jusqu’ici , je ne connois qu’une seule exception, fournie par une inscription de Philes ; mais elle appartient à l’an xi d'Auguste , c’fst-à-dire à une époque où l’Égypte sortoit à peine de la domination des Lagides.
La copie de Sait est un peu plus complète que celle qu’a donnée Pococke ; mais elle est encore bien mutilée. On juge par le dessin de Pococke que la pierre est en cet endroit fort endommagée.
II est évident que ce sont des vers hexamètres. Lé commencement otât iiglptvoi est certain. L'auteur dlSoit que jadis Memnon n’étoit pas, comme maintenant, privé de sa tête ; et probablement que , dans cet état d’intégrité , if ne rendoit pas seulement des sons inarticulés. C’est l’idée déjà exprimée plusieurs fois (n“ xxiv, xlii). Au second vers, la leçon HM6P1HA donne <Tis , et appëllé urt
substantif féminin , qui se trouve en effet après la lacune ;
Philip, f //.
. * V Wci ma Rtihcrthti , &c.
XLV1I
car NTOAH ne peut être que oui oA 5, et le mot qui suit XCAIOIO, que HtAtoto. Enfin, au troisième vers, on distingue parfaitement ( )erm(u », et tedçfi iïi, puis un O qui ne peut être qu’une consonne, c’est-à-dire C ou 0; il semble que ce soit, Atéfijc i» 6’ «,ùrov, étant une parité de lui-nu-me: mots qui font évidemment allusion à l'état de mutilation du colosse, par opposition à ce qu'il étoit autrefois : ensuite, les trois lettres 0X1 ou CôXl doivent être CtiA\ et ITPOCATC1, •rrçpo-d.ursi , ce qui finit le vers. Dèslors , il devient probable que l’on a voulu opposer la voix articulée qu'il possédoit , étant intact , avec celle qui lui restoit après son malheur. Dans cette hypothèse , on peut rétablir ainsi les trois premiers vers :
OTKAKAPHNOCC
MeMN&>NHMePinA....NTOAHXeAcOIO ©ecpizoîNMepo (.use.... oxinpocATC eKrTACHcnp*\...A0eiNi.... ontoc
OIMÉ.V cm TyUCNOC NOATMAZONtéC
OlXa’NTAn. .. . rtATPA TIXON TOC
(Û* xtifMtf i[», Tsvn , ftif' iüinr iti/m] M IJWW iiueif /'[t à]™*» liX/Wo
Stnifor, V*U< it i' [ xjùnu î ] , r*tix.n
mots
Dans les vers sutvans, on ne distingue que quelques its ; il semble que l’auteur dise qu’on venoit de toutes parts ( c/tc mùar.i yvi ou ) pour voir Memnon ; que
les uns ( oi : xsq ^«.efci^oirres ) témoins et admi-
rateurs du phénomène, s'en retournoiem dans leur patrie (or^otr ai •7r[o./<c] ou Tn.r^.[v] , après avoir obtenu
l’objet de leurs vaux (rvpmt !) ; et que les autres n’étoient pas aussi favorisés; car. après le sixième vers, il doit y avoir eu une autre période , commençant par oi <ft L'inscription n'est pas finie.
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C’est l’inscription gravée sur la partie antérieure du piédestal , et dont Pococke a donné une assez bonne copie. Leich , d'Orville, Toup, Buttmann et M. Jacobs s’en sont occupés successivement ; le texte que ce dernier en a donné dans ses deux éditions de l’Anthologie , ne laisse rien à désirer; je n’y fais qu'un seul changement.
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AcKAHmoaoTor
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TticiVy HfttXtn Ôé77 ♦ M ifjufortt Kj tuyau <p«u»»ÎV Aa/A7nc<A .3* Xirc/xivor ,
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« [ Vers ] d’Asclépiodote » Apprends, ô Thétii , toi qui résides dans n la m«*r, <jue Memnon tespire encore , et aue , m réchauffé par le flambeau maternel, il élevé «une voix sonpre, au pied des montagnes liabyques de l’Egypte, la oîi le Nil, dans son » cours, divise 1 nèbes aux belles portes; tandis • que ton Achille, jadis insatiable de combats, » reste à présent muet dans les champs des »Troyens, comme en Thessalic.
«poète, procurateur [de César.] «
Voilà enfin une pièce remarquable par la pensée et 1 expression , qui annonce un homme pénétre de la lecture des bons modèles. On s'en étonne peu , lorsqu’on voit quelle a pour auteur un poète de profession, Asciépiodote, qui a pris le soin de se nommer en tête de l’inscription. Dans la copie de Sait, on lit ÜOIHTOT TOT ACK.YHniOAOTOT, ce qui est d’une incorrection choquante; au
Jdcobs, Abfutndl.
ijç , 66r ,
ra 9l*
moins fuudroit-il ’AirxA«7noiii roo roC iranvml. Mais, dans la copie de Pococke, et dans celle de M. Hamilton, on ne lit en tête que AOCAliniOAOTOT c’est à la fin , c'estàrdire après le sixième vers , qu’on trouve IIOLHTOT TOT eniTPOnor. C’est la vraie leçon. Sait se sera trompé ; peut-être qu’en remettant sa copie au net , il aura oublié que la ligne ITOIHTOT TOT étoit à la fin. Au reste, le mot eniTPOnOC place ainsi tout seul doit s’entendre du Hrocurator Casiirij , émTçymt; Ka-to-tt^oç.
Le seul changement que j’aie fait à la copie de Pococke est au troisième vers. Toup avoit lu ev9’ cL-mrà./xyti , comme Brunck et M. Jacobs dans sa première édition de l 'Anthologie. Depuis, ce dernier a admis an ivreri^ei, correction de Buttmann. La copie de Sait portant ASN0AnoTAMNCI, j’ai dû rétablir ë>9’ h.-mrk.ixm , dont le sens a une grande précision géographique. En effet , Asclépiodote ne parle pas ici,. comme on l’a cru, de la Thèbes romaine . AioVitbàis, qui, située sur la rive droite du Nil , ctoit réellement séparée des montagnes libyques par le Nil: il parle en générai de Thèbes, de (a vilîe antique qui s’étendoit sur les deux rives du fleuve , et conséquemment que le Nil traversoit par le milieu; cest le sens de evÔ' iireri/crêi . , . . 0«°*iv. . . NeiXoc. Ainsi Denys le Périégète dit du Tibre : ©$ ifjüf>rèy cL-mrîfjmiraj ya. 'Pû^ttn (i). L’expression est ici d’une propriété remarquable. En sa qualité de poète, Asclcpiodote est entré dans l’idée poétique de i’ Aurore saluée par son fils. D’ailleurs, H vouloit opposer Thécis, qui n avoit pas le pouvoir d’animer les cendres d’Achille é à l’Aurore qui . chaque matin , ré- ( l ) Ce poetf n’empioie que le moyen à-mn uuitim-
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veiiloit ia voix de Memnon : /j.*Tpùi\ Aet^ir v.Si S«.Aitb- ^cevov est une expression digne d'Homère.
Inscription déjà publiée par M. Hamiiton , et expii- xlix. (f.X) quée dans le Journal des savans. Je vais reprendre l’expli- A»** »«y. cation que j’en ai donnée, parce quelle n’est pas sans F intérêt historique. Voici d’abord le texte et la traduction :
ti ttûtw , ï tùyeL SetûuA ■ni' 1 o[<pùetX(tc7m cftet***. J H un > <t rj( 5tèç ïi/er , ci cueerbr tùpùr tygveir, itt/ffit- Qitrnr 1 rjlT* tc^tSt Xxtt et xetviu ' eu jnvf «ee Svinèç g£i«ç 7 w/ï ^0e^etree)7e.
« Grands Dieux ! quel prodige étonnant Trappe » mes regards ! C’est quelque dieu, l’un de ceux qui » habitent le vaste ciel, et qui, enfermé dans cette ” statue, vient de faire entendre sa voix, et retient » tout le peuple [assemblé ]. En effet , jamais mortel » ne pourroit produire de tels prodiges. »
Après ces vers, on lit, A pilou 'OporçjMau ■mirrrou ose Mouo-tlov, et dans 1a copie de M. Hamiiton:
APreior omhpikot noiHTor ex motceiot akoycantoc.
La leçon A pnou doit être la meilleure, à moins qu’on ne lise APP6IOT pour APrEIOT, le nom d’Arrius étant aussi commun que celui d'Arius (i). Quant au participe itcatlaa/ioi, qui manque à la copie de Sait, je le retrouve en tête de l’inscription suivante, où il ne se rattache à rien. II est évident, en conséquence, que celle-ci est placée audessous de l’inscription d’Arius, et que Sait, ou celui qui a copié pour lui les inscriptions , a rapporté à l’inscription inférieure le mot iicaé<ra*Toç , qui appartenoit réellement à l’autre.
(l) M. K. ü. Muller préféré ÀPreiOc, je ne vois pas par quelle
raison ( Gorting , Anztigen, 27 septembre 1832. S. 1550).
* N , pp. O , !it. T, jéf-
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Anecdot.p. 766.
I Har. xx XI.
Nous traduirons le titre : « Arias, poète homérique 4u » Musée, [ a écrit ces vers ] , ayant entendu [ Memnon]. » Les quatre vers qui viennent ensuite sont tirés textuellement des poëmes homériques.
Le premier se retrouve quatre fois dans l’Iliade*, dans l’Odyssée b et dans l’hymne à Mercure'; le second dans l’Odyssée 1 * ; le troisième également dans l’Odyssée'} mais au lieu de garnir, que donnent les deux copies de M. Hamilton et de Sait, on lit, dans nos textes de l’Odyssée, qui est la vraie leçon, puisque a.vce n’est point un verbe transitif. C’est une inadvertance ou un .lapsus menions de notre poète homérique, dont fa mémoire étoit d’ailleurs si bonne. Enfin le quatrième appartient encore à l’Odyssée f ; Arius n’y a rien changé.
Cette inscription est donc une de ces parodies qu’on appeloit centons d'Homère ( ïu.rçjxeiTçjt. , o/cxgyjdy Tf>uv£$), dont parlent plusieurs écrivains anciens®, et dont le scoliaste de Denys de Thrace *’ semble lui - même reporter l’origine jusqu’aux rhapsodes. S. Épiphane , en décrivant ce genre de composition, parle d’un poëme sur la descente d’Hercule aux enfers, entièrement composé avec des vers d'Homère'. Les dix vers du fragment qu’il en cite se retrouvent textuellement en divers endroits de l’Iliade et de l’Odyssée, et l’on voit que l’auteur inconnu de cet ouvrage s’est imposé l’obligation de ne rien, changer à la leçon d'Homère ( 1 ). II paroit en conséquence que
(1) Deu> épigrantmes de {'Anthologie , Tune de douze vers, l'autre de onze, sont aussi composées entièrement de vers d'Homère, sauf un léger
changement en deux ou trois endroits {Anal. IV, 116, Jacobs ). C'est cette fidélité qui distingue, je crois, les cernons de la parodie homérique ,
' ( ai 9 )
cette fidélité scrupuleuse , qui étoit une difficulté de plus dans ce genre de composition, constituoit aussi une partie du mérite qu’on y attachoit. Le fragment est regardé comme le plus ancien centon d’Homère que l’on counoisse ; et quoique notre inscription soit antérieure d’au moins deux siècles à S. Épiphane, rien n’empéche que le poème dont il parle, sans en nommer l’auteur, ne soit plus ancien encore : on peut même présumer qu’il est sorti de l’école du Musée, et voici ce qui semble favoriser cette conjecture.
Les quatre vers de notre inscription sont , comme on l’a vu , d’un poète homérique. D’après l’expression sx. Mourtlou, on juge que i’auteur étoit un de ces littérateurs qui furent entretenus aux frais du gouvernement dans le Musée d’Alexandrie , dès le règne de Ptolémée Philadelphe, son fondateur. Strabon nous apprend que les Romains avoient soigneusement respecté cette institution , fruit du zèle des Ptolémées pour le progrès des connoissances humaines ; peut-être même augmentèrent-ils les avantages qu’en avoient retirés jusqu’alors les gens de lettres qui en étoient membres. L’empereur Claude, selon Suétone, ajouta à l’ancien Musée un autre établissement du même genre, qui porta le nom de Glaudium (KAsuî/l»»), et qui subsistoit encore sous ce nom au temps d’ Athénée.
Lors de son voyage en Égypte , Adrien , qui se piquoit d’éloquence et de poésie, se garda bien de négliger le Musée ; il eut de fréquens entretiens avec les savans qui le com-
xvn. 79 .i .
ht Ciand. 4 *
Alhat. VI, 240.
dont on trouve un exemple daps l’é- dans une pièce rapportée par Dion ptgramme sut Nrcandre ( Adcspot. Chrysostome ( Orat. XXXI , 387 ). $68. — Cf. Jacobs XII, 182 , et
posoient ; et accorda la pension gratuite à plusieurs poètes, t 7 s! EPhiZl rhéteurs et philosophes qui étoient, aux termes des ins- ' captions, a* Movo-si» o-iTov/Atiot.
p.t 4 f. Quant à l’épithète homérique, jointe au titre de poète,
il est facile de voir qu’elle est prise ici dans un sens tout particulier : ordinairement elle s’entend de celui qui imite le style d’Homère , et c’est en ce sens qu’une épigramme Adapet. ; tp. de l’ Anthologie la donne à Stésichore ; ou bien de celui qui imite la manière de ce grand poète dans la peinture des événemens et des caractères , ou qui lui consacre tous ses travaux ; comme Séieucus d'Alexandrie , qui dut le . nom '<&' homérique à ses nombreux commentaires sur les Smdv. roc. OUV rages d'Homère. Mais si nous faisons attention que les quatre vers au bas desquels Arius, membre du Musée , a mis son nom , sont textuellement pris d’Homère , nous verrons que ce titre de poète homérique ne peut désigner que celui qui traite un sujet quelconque en employant des vers d' Homère , incé(le<riv <fto. ruv 'OmryxZiv yçcp.<Pm , comme
parle S. Épiphane ; en un mot , un faiseur de centons homériques.
11 s’ensuit que ce genre de parodie étoit encouragé dans la fameuse académie du Musée , et cultivé par plusieurs de ses membres ; je dis plusieurs, car si , dans le Musée , il n’y eût eu qu’un seul membre spécialement occupé de ces parodies homériques, Arius auroit écrit probablement, rotü ûpLrcjüuü mtnnToZ , ou minrov rot; lu.ry.xm ; l’absence de l’article sembieroit donc nous indiquer qu’il y avoit plusieurs poètes homériques dans cette académie. Le fait contribue à nous montrer ce qu’étoit devenu sous les empereurs le Musée alexandrin, d’où nous ne voyons
plus sortir le nom d’un seul poète qui se recommande par quelque ouvrage remarquable. Ce qui nous en reste porte plus ou moins le caractère de ces nuga difficiles auxquelles les membres de cette académie paroissent s’être iivrésavec prédilection, depuis que le génie qui avoit inspiré les Catlimaque et les Apollonius de Rhodes, insensiblement détérioré par le goût des études scientifiques ou philosophiques , et par l’abus des discussions minutieuses de la critique grammaticale , eut fait place au stérile talent des acrostiches, des anagrammes , des poëmes lipogrammates et des autres futilités de ce genre/
Du moins voyons-nous dans cet encouragement donné aux poètes dits homériques, une nouvelle preuve du culte que l’école d'Alexandrie avoit youé à Homère : elle ne cessa pas, pendant plusieurs siècles, de s’occuper à commenter, à éclaircir ses ouvrages immortels ; et tandis qu'à l'époque présumée de l’inscription d'Arius , elle accueilloit avec empressement toutes les recherches grammaticales des Séleucus d’Alexandrie, des Ptolémée - Héphestion , des Aristonicus sur les poëmes d’Homère , elle croyoit sans doute encourager encore l'étude de ce premier des poètes en attachant du prix à des compositions qui attestoient dans leurs auteurs une connoissance profonde de ses œuvres Bien qu’un grand effort de mémoire fût le principal mérite de tous ces parodistes , on conçoit que cependant leurs ouvrages, à défaut d’invention, pouvoient se distinguer les uns des autres par des applications plus ou moins heureuses, par l’adresse plus ou moins grande avec laquelle les vers d'Homère étoient amenés sans changement dans le sujet qu’on avoit choisi; et l’on sent que des admirateurs exclu-
Fatr. B . L, /, pag. 267, ed.
Pat.i*.
Gruter , 64 ,
An crit . Japid.
in uipt'lrm, ad Nov. Tka. Ainrat. collcct. S.
Donatfi , I, cal.
sifs du poète par excellence pouvoient être sensibles au mérite de la difficulté vaincue en ce genre. 11 est présumable d’après cela que l’auteur inconnu de l’ouvrage dont S. Épiphane a cité un fragment , étoit un de ces poètes homériques et membre du Musée d’Alexandrie.
J’ajouterai , à cette occasion , que ('admiration qu'inspira Virgile aux Romains donna naissance parmi eux à ce même genre de parodie. Les centons de Virgile ne sont pas moins connus que ceux d’Homère , et ils datent au moins du règne de Claude : les plus anciens qui nous aient été conservés en entier ou par fragmens sont ceux de Nasidius Géta , de Falconia Proba et d’Ausone. Les écrivains qui se livrèrent à ce genre de composition durent prendre aussi le titre de virgiliani poeug; l’analogie suffiroit pour nous le faire présumer , quand le fait ne seroit pas attesté par cette inscription latine , que celle du colosse de Memnon sert à éclaircir , en même temps quelle contribue à en établir l’authenticité contre l’opinion de Maffei , qui la jugeoit suspecte.
silvano.caelesti • Q. GLITIVS . rEUX VERGILIANUS . POETA D.D.
Il est vraisemblable que ce Q, Glitius Félix, poète rirgilien , devoit être , comme le poète homérique , un faiseur de centons ; et l’on pourroit ajouter cette acception de l’adjectif virgilianus au lexique de Forceliini.
11 paroît que lesiAtins ont fait aussi des centons avec d’autres vers que ceux de Virgile ; ils en ont lait égale-
ment avec ceux d’Ovide ; et les auteurs de ces vers se nommoient ovidiani poeta; du moins, c’est un fait qui paroît assez clairement ressortir d’une autre inscription , également présumée fausse par Malfei , mais peut-être (i) à tort :
OVIDIANVS. POETA HJC. QVIESCIT.
Le verbe cjuiescit annonce une inscription chrétienne. Scaliger et Scriverius prenoient le mot ovidiattus pour un nom propre : Gruter, sans doute à cause de l’absence du prénom et du nom devant ce mot, présumoit au contraire que ce devoit être une qualification. L'exemple cité plus haut donne beaucoup de poids à cette conjecture : l’analogie qui existe entré virgilianus poeta et ovidianus poeta , est une preuve assez forte qu’il s’agit d’un auteur de tentons ovidiens. Ainsi l'inscription est tronquée; il y manque probablement une première ligne, qui devoit contenir" le nom du poète.
(i) Fleetwood n'élève pas de doute- I SyUoçe, p. 176, 3 ). A la vérité, ce sur ion authenticité ( Inscript, antiq. | n’est pas beaucoup dire en sa laveur
(îrtettr. 4 4 *•»
An cru. iitptJ »>. /*»« int
rium.
l. {F. s.) Inscription inédite, placée, ainsi qn’on vient de le dire, au-dessous de la précédente.
Voici comme je lis cette pièce, qu’on peut mettre au nombre des meilleures que Memnon ait inspirées :
AKOTC ANTOC
TOTTOtcToir.eAeroicneTP«NiANOccerEPAiPw
ATAHeNT10€a)IMOTC T KAA6>PAAIAOTc
nATPOeeNOTN€MeXù)NACTHNOCITAAOCANHP
AAAACTMOUa'eiNAHPONANAïXAPICAI
nOAAOI AM ATCÎXOYCI AANMtN AIHP£TIM€MNCiJN
TOYAOtHOYrHPrNCA>MATOceNTOcex€I
A YY A !H)r€C.T6t N A)NK€^ A AH CY6A YepHMCNocA TA A
YBPINKAMCYo€'A'MHY€PIMeMl?OMeNOC
AYTANAH£AIOC<pAeewNAXYeiNACANI c XH
HMAPCHMAtNeiYOIcnAPEOTClCpOYOlC
Tourne v>i( ÏUr&Mettoç
eu) e/if tr 77 (iweixà. flJbùç ,
o uvofx* àcviiïjoe , ItmXoc A^ol n fm Çûc*y ***£ > Aî*6 MBI '
IlcMuOf ttfju, fjtfy oun dkitfureu y « p* i» Htfitui •rwi Xctmu yüpov ovtfXAivç c me *X ei '
At/TBtç o yk flûftor , xtÇaàne T ’ ipune » xoli, vÇçjl* K* fxÇùnt* funieA u*p<p:cnvo c»
Eut* rt* fîiÂ/of $atô«v **7tjV«f **/#%*,
«ftfÇ aput/ra 7o?c 7»piot/*i fcçynïe-
« Moi, Pétronianus, qui liens de mon père le nom de Duillius, Ita- » lien de naissance , je t’honore par ces vers elegiaques , en faisant au dieu , «qui me parle, un présent poétique. Mais [en retour], o roi, accorde- » moi une longue vie.
»» Beaucoup viennent [en ce lieu] pour savoir si Memnon conserve une «voix dans la partie du corps qui lui reste. Quant à lui, assis [dans son » trône], privé de sa tête, il résonne, en soupirant, pour se plaindre à »* sa mère de l'outrage de Cambyse ; et lorsque le brillant soleil lance ses » rayons , il annonce le jour aux mortels ici presens. *>
* Jiimbt ad Antheh pal. p. jç6, J 8 2 . — l Vtlcker,
P**f. ad Syltog.
Kptg.p. xxvi.
•* Ct-AnjUi .
V. i. La pénulitème de HeTpaueuoi est prise pour brève ; licence qu'on se permettoit souvent dans de tels noms*; peut-être par l'effet de la synérèse, comme dans AfpÇjSlcrliti, At nïXavtcu;, TeAeur/ow, où les deux dernières syllabes n'en forment qu’une seule.
V. 2 . Memnon est appelé aussi 0£«j b dans d’autres inscriptions. Les mots hovo-ihsl S’cUça-, analogues buMowüsm
Do
kn
iuy
JSgjt de Théognis*, et au tZf‘ ‘EAixziiviiJto» d’Antipater ‘ v.t.r.-tjt, de Sidon 11 , désignent cette pièce de vers elle-même. 'V wr., n
V. î. Le commencement est un peu confus; cependant r^i- il • . , . * .j rJu.rn.i4-
la leçon est certaine : on trouve ainsi daris une Adespote
-mrç)ç, tovvo/a.’ évui, qui revient au même 4 . <A*iM.pJ.
Le mot ACTH N OC est embarrassant ; cest ou un ethnique ou un second nom : le dernier est plus probable.
Dans ce cas , ACTHNOC pourrait être "Atrhttie , nom propre grec analogue à celui de Pauper, connu chez les Latins : ou bien ’Atrnnôs , en prose ’Ao-nuos : mais la mesure se refuse à l’un et à l’autre. On ne peut croire que Pétronianus ait pris la licence de faire longue la dernière de ’Airmoi ou ’Ao-mos devant la voyelle. Le nom a dû se terminer par NIOC ou AIOC. Je ne suis pas sûr du nom romain caché sous ces lettres ; cependant on trouve dans ACTHNOC tous les élémens de AOTIAAIOC , et je m’arrête à ce nom, en attendant mieux. Au reste, des deux noms 'que Pétronianus portoit, le second étoit le seul qu'il tenoit de son père,
V. 5 . hp peut se lire aussi «/>’ pour Sgyt ; le sens reste le meme.
V. 6. Cela se rapporte à ce que la moitié supérieure du colosse étoit brisée. 11 y a ici une allusion à l’opinion que le colosse possédoit une plus belle voix quand il étoit entier ( n° xui). <> Memnon brisé conserve-t-il sa voix! »
V. 7. 11 y a xr^ctÀtis re sans la crase, comme
on a vu ekivct éxju,£jx.<ty/uivG» ( n“ xli ) ; <Tt>oc t^m ( n’ xxxv ).
V. 8 . Mé/c 0 «o- 6 æ) ne doit signifier ici que se plaindre; ce verbe n’emporte pas toujours l’idée de reproche d . A»J.T!p‘sfp.
* Thtcphr. de Venus , ) 6/, Sthneid.
* Ap . H.Siefhnn. Thés. L.
G. col. Ci td. Londin.
* Kecherth. , i?f,, P*g» 4*7-
V. 9 . ATT AN est embarrassant. J’ai lu eur’ à.», qui me paroit impérieusement exigé par le sens. Je ne crois pas que notre poète ait pu dire avt’ i'r. Les lettres 4>A66(i!N ne peuvent être que cpa.é6ûiv. Quoique «Ai#s iulcr^ei soit une expression consacrée pour dire que le soleil se lève ( par exemple, i'r ê jiAios Lt/o^ri"), je ne doute
point qu’ici ivnr^ri ne soit pris comme verbe transitil , et n’ait pour régime ô.x.Teîv<x< ; ainsi tî yn (Sorau/etf cunrpei b , la terre pousse en haut les plantes. On a voulu exprimer le moment où le soleil , s’élevant de dessous l’horizon, commence à montrer son disque et lance ses rayons dans les régions élevées du ciel.
Déjà connue par les copies de Pococke et Norden , de MM. Hamilton et Jomard.
HAioanpnxxHNn nox kaixapei ax riA
NIAAOX HKOTXA A KAI EMNHX0HN XHNftNOX KAI AÏANOT AAEA<MÎN
Znw*
voç Kousnftiaj n«uàJtç sikouo* A , Ifu/îrint 2 *>«koç ^ Aï et f où idsxçùv.
« Moi » Héliodore, fil* « de Zenon, de Ccsarce » Panias , fai entendu «quatre fois, et |e me «suis souvenu de Zc- « non et d’Aïanus, mes »» frères. «
Le dernier nom AIANOT avoit paru douteux. On avoit lu K. A/AjoroS , ou Te uat ov , ou ’Piasov : la leçon ’Aiowoi», qui est dans toutes les copies, est encore confirmée par une inscription que le même Héliodore a fait inscrire a Phifes, et que j’ai publiée c . On remarquera le tréma sur l’i dans le nom.
enAPxoc Aere«NOc.
C est un simple titre qui appartenoit à un nom propre effacé : . . . émpyof AsytZnoi.
LU
Donnée par M. Hamilton exactement, au nom près Lin. qu’il a lu 6MJAIOC, tandis que la copie de Sait porte T6M1NOC, qui est la vraie leçon :
KAAYAIOC TEMINOC APABAPXHC KAI Ent CTPATyt TOC 0HBAIAOC HKtiTCA , ANAtlACùlNWPAEr KATAtlAEUN UPALB
« Moi , Claude Gèminus , ara- *> barque ei épisirairge de la Thé- «baïde, j’ai entendu, en remontant » [le Nil J, à la troisième heure; en » [le] descendant , à la deuxième. »
J'ai déjà dit plus haut ( p. 126 ) ce qu’étoit l’épistra- J'»- ■«*> tège de la Thébaïde; on lui donnoit aussi le nom d’ara- p. j.-/ ' barque, parce que sa juridiction s’étendoit sur tout le pays situé entre la Thébaïde et la mer Rouge, qui, chez les anciens , étoit considéré comme faisant partie de l’Arabie
Claude Géminus, parcourant la Thébaïde, passa à Thèbes; en allant , il entendit le colosse à trois heures; en revenant , il l’entendit à deux ; l’expression <tv«. 7 rA£«ir montre qu’il faisoit sa résidence plus bas que Thèbes, sans nul doute à Ptolémaïs qui, sous les Grecs et les
KXojuJicc Tipiroc
i'rjfJ&cn-
y ç 0i»C« tiJbç rxtutrn, « etr&TrXtuv T, a.7rXitév téf£<U B.
Romains , fut le chef-lieu de la Thébaïde et le centre de l’administration. Après ümurct, , on pourrait croire que le mot M épuotoi se trouvoit, mais la longueur des autres lignes s’y oppose : ce complément manque, aussi dans les n u * xlv et li.
J’ai dit ailleurs, à propos de l’inscription d’Antinoë:
vrvtr a I nntcnrt 11 *
■i’Êgfpu. i?c.. „ L'Heptanomide avoit-elle aussi son épistratège, ou bien >• celui de la Thébaïde étendoit-il sa juridiction jusqu’à Memphis? » Le doute est levé par une inscription du /tn " ’ r ^g ne de Trajan , où il est question de C. Camurius Clemens tirrW. ;,6. q U i t entre autres fonctions, avoit exercé celles de proc.
A VG . EP1STRATEGIAE . SEPTEM . NOMORVM . ET . ARSINOITAE.
Les septem nomi sont KHeptanomidt ; [’Arsinoïte est hors de compte.
Ï-IV. AXIAAe. .neOCKTNHCACleP^TATONMCMNONAKAI
€TMe.Sii < ’.TOTAAeA*OTC€GAKgTCAteei 0 Y 4>eerMAToCAnepxoM£KATAAin«i!NTaiiMan TI£*AMM«NlUTOTNOAeiMNHCTOAie6> nenPArMeNHN'»NHN
Donnée par Pococke. M. Jacobs en a essayé la restitution ; mais il n’en a pu déchiffrer que quelques mots.
On peut , je crois , la lire ainsi :
AjÿAMù{ «peoxuntjat Mi/swcc , jt, [/«T»] >< Moi, Achille , ayant honoré If très-saint Mo*
EÙfurcvf tîC tovxoi jaç Sitou » non , et ayant entendu la voix divine avec mon
, wniXàTmr ru i/t'au -n frère Eumène, je m’en suis allé, laissant à mont*!*
vii ‘Afifimiu ii ô»o «B/omy A itu [nie] »Antmonius le soin de mentionner, au-dessous k
ïrrrytyfUtnr pttrit [ dia/antOT» ou drajçd-J* 1 ] "la pierre immortelle, la voix qu’elle a rendue.»
Si on ne supplée pas pari, à la fin de la première ligne, il faudra reconnoitre bien des fautes ici : Euinevo« pour Eiifxéïr.i ; tou LJfÀfpoÙ pour à àJlAÇoç ; et éa-cuuva-ctf pour
if
re"'
ia-o-xovo-cuTosi car le sens ne pourrait être que, yaj Eèju.evovi tou <LftA$oïï ètrcLxxiva-cuToi x. t. A.; mais l’autre leçon me semble préférable. — L. }. î’Ttf^o^.e pour i-Tit'pj'ou.ou, comme xi pour x?}- — L- 5 - Le texte est peu distinct. Il n'est pas sûr que l’article ri» terminoit la ligne; l’auteur l'a omis avant leedntrof et ketfxvxirl'é , où 11 étoit aussi necessaire. Au reste , tout ce grec est bien mauvais.
olTAAElNOC
emcTPATHrocenÊAiaoc CANTO v CialA!e**c:i-SITHCXA ÇlùlHKOTCAMeMNONOC rnAX&îN Jis a?
Voici encore un témoignage de la présence d’un épistratège ; il est inédit.
Le nom ne se lit pas distinctement; la finale seule est certaine. Cependant OITAA6INOC doit être OêmcAenos. Dans tous les cas , c'est un nom romain, comme celui de tous les épistratèges. La troisième ligne est presque effacée; mais Blûtî ne peut provenir que de ovfA&'iv ; et l'on distingue avant tî les lettres lâlCIûI. Je iis :
...... Oj/ÏTO/uVôÇ y
#ur Uov&.itf. ZwàJi t» a tfxfiitty HK0V9U SlifjLvoroç . . • . L] T. ’nwyjàt «T iç A ç-
« Moi...... Vitalinus, cpisra-
» tége de Thébaïde , avec ma femme ® Publia Sosis, j*ai entendu Mem- » non , l’an III ... au mois de pa* »chon, deux fois, à une heure et » demie. »
Le quantième du mois a été omis, comme dans le n“ xxvi. Pachon répondoit à avril - mai.
LUI
apmcinoc EMHCKAMBYCHC TAP. . .METEPA
CEATTEP
ErPA'PETO
*«îf Ka^iCt/nc. . .
. . . /unie? ( ou fu 7if <n )
... n S~' iiviç ( ou f' ),
. . -rè. . .
• i ... - -,.»nr T i'!>- r tf i Ifm a
Fragment inédit. Le premier mot APMEINOS paroit être
un nom propre; à moins que ces lettres ne se lient avec ce qui suit, et n’appartiennent à un vers ( par exemple, ',<tp u.tha4 ) ; car, dans la suite , les mots tiennent certainement à une inscription métrique.
CATOPNINHC. Ce n’est qu’un nom propre de femme,
Sccr OpViVPC.
LVII
KTPIOT AtoNYCI AC TO ttPOCKTNHMA nOAAA KICAAKOTcerAI
Fragment acéphale, dont il y a peu de chose a tirer dans l’état où il est. Peut-être : [émy* trorrnçjaf clxjtoxfà.TO£fi. . . . Ttt] xvçj.ïf Aïomataj; ro 'KÇyaiuùtrixa, [c’est-
à-dire îyçcfLQn • ] mN^cLxic, J\' ixavcreTcu On peut lire Aïo \u<rtà.<i au nominatif; alors ce sera : Aiovt/moU ro trgytnwrn^a. [ ou èygjtXa]. En tous cas, cette Dionysia ou ce Dionysias semble se promettre quelle ou qu'il entendra plusieurs fois le colosse ; mais cela me paroit des plus singuliers : peut-être la leçon n'est-elle pas exacte. Il est possible qu’il y ait AKOTC6 ( pour «xouc-e, comme plus haut, p. 167) TAN... -7r®MÀx<s a.x«i><r£ Tout [MeV»e»o« «pavô». ] « a entendu plusieurs fois la voix de Memnon. »
BAABE1NIANOCEN APXOC €©AVMAc€N
apxiaikacthc
Inédite. Dans cette courte inscription, un seul mot est douteux. C’est 6 NAPXOC; ce ne peut être qu’un nom propre , puisque la fonction est indiquée après. Ce nom est grec, et sera ‘'Emploi, Evap^ot, ’e|c^^ 04 , ou tout autre de ce genre.
BctAÇsma.ros ’E . . éôccuVcKre* çLp-^Sxyj^a-rr^. Le
nom grec de cet archidicaste confirme la remarque faite plus haut ( p. 1 8 t ).
SECTION II
Inscriptions latines.
MFNI BRVTO
AÏRfhTS IPSE MEJS CEPi SïMSIQTt CANORVM PRAE FEC1 ÏSQVEURVM PRAEFECTV» ITEM R El CYSTllîVS Qvjnti
Fragment inédit d'une inscription en vers , suivie d’un nom propre avec des qualifications. On y distingue la fin d'un hexamètre (malgré IV bref dans mini), et un hexamètre entier:
mini irato,
auribus ipse meis cepi , sumpsique canorum.
La ligne d’ensuite peut être praefectvsqve.or. .m.
( Prafectusque ora maritima ) ou bien praefectvs castkorvm. Dans l’autre ligne, on distingue praefectvs. tTEM . rei. Je ne devine pas le reste. La troisième renferme des noms propres.. . . Cestilius Qw«r/[lianus] (?).
MtMNONEMV ATISCANOEVM MAXIM V AVDITET DONAT CIMKMVSANAM CARM OEIS
Il * ^
L.e commencement de ces deux lignés a été donné par Pococke. Leich les avoit lues ainsi : Memnoni vatis cantum audit et douât carmen ; mais la copie de Sait ne confirme pas cette leçon. Au premier coup d’œil, on voit que ce sont des vers trochaïques , très-probablement des tétramètres catalectiques, les plus usités dans le mètre trochaïque. Mais leur restitution est d'autant moins facile que le graveur négligent paroit avoir fait des fautes dans ce qu’on en peut lire. Entre beaucoup de conjectures qui me sont venues à l’esprit , je choisirai celle qui me semble le plus près de la vérité.
Au numéro suivant qui, à en juger par tous les caractères de la copie , est du même auteur, on lit au second vers, vatem Maximum; c’est une raison pour faire dépendre du mot va ii s (au lieu de vates) le nom Maximu[ s] qui est à la fin. Ce qui reste de ce premier vers doit être lu : Memnonem vatis lanorum Maximus, portion de vers dont la marche est régulière ; il n’y manque que le dernier pied de la j e dipodie, et la dernière dipodie catalectique. Le nominatif vates Maximus appelle un verbe dont Memnonem est le régime; ce pourroit être audit et douât, qui commencent leverssui-
va nt ; mais lu seconde partie de ce vers exige que Alemnonem soit le régime d’im autre verbe ; ainsi, je termine le premier vers par quoque invocans , qui ie complète. Le mot quoque , que Maximus emploie au numéro suivant, se rapporte à ceux qui ont invoqué Memnon avant lui. Je crois la leçon de ce versa peu près certaine. Le second est plus difficile: et d’abord , nous devons admettre qu’il est de même na.ture que le premier ; le commencement seul le prouveroit, quand la chose ne serait pas extrêmement probable par elle-même. Les lettres cjmik... doivent nous cacher le régime de tionat, si la leçon est bonne; le mot doit être de trois syllabes, d’après ce qui suit : Mvsanamcarm. . deis. Je hasarde amenant , qui réunit les trois conditions de servir de régime à donat , d’être de trois syllabes, et de convenir parfaitement au sens, puisque ce mot signifie tout à la fois une muse et des vers ; Horace :
Gratus insigni référant Gantent} 1 . Prima dicte mi Ai, summâ ■ //. OJ. xu. dicende Camettâ b ; de même en grec Moetro. ; Pindare: ’ *■/.
A/eucS trt <po.fi yivet n Msârotv çépetv c . Eschyle : ‘Etre] ’<///. a«m/
Mouo-a.il ir.iiyigfv à.in><pa.l*e<T§ai J . Euripide: rivât. I Ÿumnid . '
fjtoZtrcm 67 «AÔùi c : rU rSi fj-oZo-a . 1 , et ailleurs. D’après ce
qui suit, le poète Maximus semble avoir voulu faire '/«», 7/7
allusion au double sens du mot camena; car il ajoute, * ' ' ,lrrm ' 1
musa nam cara’st deis. Je lis en effet la fin du vers , ca-
ra’st deis, pour car a est; cette orthographe, qu’on
trouve encore souvent dans les palimpsestes des iv c et
v e siècles, publiés par M. Mai, étoit généralement usitée
au temps de Cicéron. Les deux vers sont maintenant
complets pour le mètre et le sens ; et la leçon suivante
* Ct-Jniut , /»'*’• ' 4 ° l'Ci'dnilt.
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ne doit pas s’éloigner beaucoup de celle tjui a été gravée sur le colosse.
Memnonem rates canorum Maximums quoque invocans ] Audit et douât camenam ; musa nam cardst dois.
Tous les caractères du tétramètre trochaïque catalectique se trouvent ici ; et la césure tombe , comme il le faut, après la deuxième dipodie. Les deux vers signifient : « Le poète Maximus , invoquant à son tour Memnon , » l'entend et lui adresse des vers ; car la poésie est chère » aux dieux.» Il paroit qu’en présence de Memnon, notre poète, excité par la vue de la statue célèbre, composoit une pièce en son honneur, lorsque sa voix se fit entendre, et lui montra que le dieu étoit sensible à son hommage. C’est cette circonstance que Maximus paroit avoir voulu rappeler. On voit que, comme Charisius*, üalbîiia b , &c., il traite Memnon comme un dieu. Le Deis rapporté à Memnon rappelle le vers de Balbilta : Aon m,<n 6’
cii y’ i piAoürf ©€OI.
MEASQvOQVEAVRESMEMNONISVOXHACIUIT NOMEN . ECTOQVOQVEVATEÎSMAXiMVM
Ce poète ne s’est pas contenté d’écrire les deux vers précédons. 11 en a gravé deux autres, probablement audessous.
La première ligne, qui se termine certainement par le mot incidit, est un trimètre iambique.
On ne peut douter que la seconde ne soit un vers du
il It eai:
»», héft ow
lire.
ntt.
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même genre ; mais il n’y a rien à faire ni pour ie sens , ni pour ia mesure, des mots nomen .ecto : le yno^arqui suit annonce une opposition avec ie qi toque de ia première ligne. Les lettres ecto me semblent ne pouvoir appartenir qu'au verbe necto, dont le N initial (nomen necto) a disparu ; mais la place y est. Entre nomen et necto il manque nécessairement un iambe pour le second pied. Je le trouve dans le mot meum , qui correspond au meas du premier vers; le graveur l’aura passé par inadvertance ; et, la ligne une fois écrite, il n’y avoitpius de remède. La pensée et les vers sont complets de cette manière :
A le as quoque sures Alemnonis vox incidit; nomen [ meum n\eao quoque vatem Afaximum.
« La voix de Memnon a frappé aussi mes oreilles; es j'ai attache aussi u mon nom , Maximu s poète. ■»
Notre poète fait évidemment allusion à ceux qui , comme lui , ont entendu la voix de Memnon ; et qui , comme lui , ont inscrit leur nom sur la statue. La pensée est évidente, d'après la répétition des mots meas quoque , meum quoque ; car la présence du mot meum me semble commandée par le sens autant que par ia mesure. Quant à la signification de necto , elle n’a rien de fort étrange, si nous le prenons poétiquement pour annecto , signifiant attacher, appliquer, ajouter une chose à une autre.
L'usage exclusif que M ax i m us a fini des mètres trochaïques et iambiques me donne lieu de présumer qu’il se livroit de préférence au genre dramatique. 11 étoit , si je ne me trompe , tout à fait inconnu , avant que son nom nous eût été révélé par ces deux curieux fragmens, dont
je recommande la restitution à ceux qui se livrent spécialement à la philologie latine. Je n’ai pas eu d’autre prétention que de les mettre sur la voie.
LXm. Inédite.
MFP FRONTINVS MEMNONEM S<>tVS AVDt
Que veut dire Marcus Frontin avec son solus audi! Sans doute qu’il étoit tout seul quand il a entendu Memnon.
LXIV. Inédite
«lut Jtlil « / *)!■
MHERENNIVS FAVSTVS ETIVL1VS TADIVS FLACCVS C"SVI»
Les lettres cosvii semblent être le mot consvlaris ou consvlares , selon qu’il s’appliquoit au dernier de ces deux personnages , Julius Tadius Flaccus , ou à tous les deux. La deuxième hypothèse est plus probable , le premier nom n’étant suivi d’aucune qualification.
1XV. c CALPVRNIVS
SPEL >LEG XXII MEMNONEM AViîiVJ
La seconde ligne doit se lire probablement sp. et y leg. xxii ; c’est-à-dire, Caïus Calpurnius speculator et centurio legionis xxii Memnonem aij[divï). Il s’agit sans doute de deux grades successifs ; à moins que 7 ne soit un signe d’abréviations , auquel cas on liroit seulement spec. 7
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C CALPVRN1VS LXVI. Iotditc.
COH XXII MEMNONEM FELICITER
L’identité des nom et prénom me donne lieu de penser que l’inscription est de la même personne que la précédente. Les lettres coh ( cohortis ) sont distinctes ; cependant cette leçon est inadmissible , la légion n’ayant que dix cohortes, et non xxii (i). Il s’ensuit que le chiffre xxit se rapporte à la légion, et que les lettres coh nous cachent l’abréviation gion, reste de légion. D’après l’inscription précédente , on lira celle-ci de cette manière :
C. CALPVRNIVS [ sp. et 7 le]gion xxii
[AVDlVl] MEMNONEM [iTERVm] FELICITER
C. Calpurnius aura inscrit ces lignes après avoir entendu Memnon une seconde fois ; ce qui est arrivé au centurion Caïus Maximus , auteur des deux inscripjions suivantes.
(i) Quand il s’agit de cohortes ur- ( Murat. 4 j 4 » 8, 9; 848, 4 ; ioij, baines, le chiffre X est bien souvent 2; 1030, 7 , < 3 cc. ) dépassé ; mais ce n’est pas ici le cas.
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Inédite. Écrite à côté de la précédente obliquement, parce que la place gênoit le graveur. Ce doit être C. Cornélius Scriptidnus coh. vil. Itur. aud\. bord. . . Il est question d’une cohors iï Ituraorum, dans une inscription de Dekkeh * ; et la Notice de l'Empire place cette seconde cohorte dans l’Égypte moyenne k . Il est donc possible que le chiffre v n’existe pas sur l’original.
CAMIUVS H°RA PRIMA SEMIS AVDIVI MEMNONEM.
Publiée par Norden ; copiée ensuite par M. Hamilton et M. Jomard. Jablonski a lu le premier mot c. aemilivs : mais toutes les copies portent camilivs, nom qu’on trouve sur quelques inscriptions c .
T HELVIvS LVCANVS PRAEF
CVMM.NATIA
P1AVXORE 6TM . . . . S ÉV
AVDI MEMN îï MAR
Inédite. La plus grande partie est effacée. La deuxième ligne commence par un mot qui exprimoit l’espèce de préfecture dont T. Helvius Lucanus étoit chargé. Ce personnage , préfet d’Égypte ou de légion , a entendu la voix de Memnon avec sa femme et d’autres personnes, peutêtre ses enfans. Le nom de l’épouse paraît être m[vn]atia;
I XXI
< Ah*r.u.t y. *6, 4 ; Gruter. f&4.
_ . .jf— •
( Mo )
ensuite pia. Entre memn et it mar, il n'y a que l'intervalle de huit ou dix lettres au plus; la fin onem en prend la moitié ; reste la place de quatre ou cinq lettres , après lesquelles vient la date. Cet intervalle devrait être rempli par le nom de l’empereur; mais il n’y a point de place.
D autre part, on ne voit rien entre le chiffre il et mar: or, si ces lettres appartenoient au nom du mois de mars, il y aurait eu entre le chiffre et ce nom les lettres kal.,
J D : ou NON - Je crois donc qu'il y a m^r, pour m.avb!
( Marc, Aurtlii), et non mar; et qu’il faut lire anno il m,vr[elI ]. L’inscription, autant qu’on peut la lire, sera donc :
T - HELVI VS • LVCANVS • PRAEP
cvm.m[vn]atja]
PIA - VXORE • ET • m[e|] S • l[|BERIS 1 ]
AVDI • MEm[noNEM • ANNO • ] Fi • M • N r[elI ] ANTONINJ • A VG. L. AVRElI • VER1 • AVG- ]
L’épouse se nommoit mvnatja pia. Si la conjecture est vraie, l’inscription doit se placer au n» xxxvn, puisquelle serait de l’an 1 6i de J. C.
W -Wl
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APPENDICE
Inscriptions grecques et Latines recueillies par Sait dans les syringes de Th'ebes.
Je réunis ici les inscriptions que Sait a recueillies dans les tombes royales ou syringes de Bihan-el-Molouk, parce que plusieurs d’entre elles sont en relation avec celles du colosse.
(.es tombes étoient au nombre de quarante lorsque Strabon voyageoit en Egypte. Il dit qu elles sont d'un admirable travail et dignes d être vue r ( Sau/earlùf i&nmiva tjiitaf 3»cv «£<«/ ) , expression qui
annonce quils les avoit vues lui- même, ou du moins qu’on pouvoit les voir, soit toutes, soit quelques-unes. Je mets cette restriction , parce qu on n’a trouvé les noms de vo;, ageurs anciens que dans une partie de celles qui ont été découvertes. Une inscription (n* ■ i ) eroit présumer que les anciens voyageurs rien visitoient que six. L expression ™>t t* ( nenrrœ ( n" }<S) s'entendrait alors
de toutes celles qu'on pouvoit voir, les autres étant restées fermées.
Les noms des voyageurs anciens qui ont déposé dans les syringes un souvenir de leur visite méritoient d’être recueillis; on devoit en espérer des indications historiques de quelque intérêt.
Les membres de fa Commission d’Égypte, auxquels nous devons la première description exacte et détaillée de ces curieux monumens, ont copié huit inscriptions , dont une seule a été copiée après eux ; M . Hamilton, également huit, dont quatre seulement l’ont été depuis ; Sait, cinquante-trois, dont quarante-cinq sont médites; etChampollion le jeune, soixante-deux, dont neuf seulement avoient été copiées avant lui ; ce qui forme un total de 103 ï ,o4 inscriptions différentes.
Ainsi, chacun de ce» voyageurs n’a copié qu’un très-petit nombre
Serti. XVtt.
Set.
r et ;©. (F. S.)
de telles que les aunes ont recueillies ; et il en a rapporté beaucoup qui leur avoient échappé. On voit par là combien il est difficile de distinguer à la lueur des torches, et de copier toutes ces inscriptions gravées à la hSte ou simplement écrites à l’encre rouge. On doit présumer qu’il en reste encore un grand nombre à recueillir. Notre travail montrera aux voyageurs que leur peine ne sera pas inutile.
Mais, des t o 5 ou io 4 inscriptions copiées dans toutes les syringes qui ont été visitées , on peut déjà conclure qu’on n’en trouvera aucune de fort ancienne. D'après la forme des caractères et les noms qu’elles nous offrent , on juge que la plupart sont de l’époque romaine : s’il en est du temps des Lagides , elles doivent être de la fin de leur dynastie. Je n'en reconnois point qui soit antérieure à l'époque de cette domination (i). Tout semble annoncer que les syringes n’ont été ouvertes on du moins visitées qu’assez tard par les Grecs et les Romains.
Pour éviter les longueurs , je ne donne que le texte en lettres courantes ; j’ai mis sur une planche à part (pi. lit) le fac simili de quelques inscriptions ; ceux qui voudront comparer ce texte à celui des copies de Sait auront recours au deuxième volume des Transactions de la Société royale de littérature de Londres. Je n’ai ajouté que peu de chose aux courtes remarques que j'avois faites sur les seuls points difficiles ; mais j’ai corrigé ou complété plusieurs leçons et rectifié quelques erreurs.
Je conserve l’ordre de numéros suivi dans le volume des Transactions; comme il n’y a qu’une douzaine de ces inscriptions qui aient des dates , ou dont on puisse connaître l'époque , je n’ai pis cru devoir changer les numéros de la série. Les inscriptions datéej sont les n°‘ 5 , et 42 (Trajan); 16 ( Adrien) ( 6 (Antonin). j , a 1 ( Marc- Aurèle ) ; 15 ( Commode ) ; y 8 ( Dioclétien ( ! 1 ) ; 1 et j o ( Constantin' ).
O É\tuetnt*r N MivovxjtuoZ Xdwraîoç, iflopiieuc yèç
rjçjtyyxç , iâ»
(1) Je n’ai pas aperçu ces inicrip- I CHampollion dans une de ses lettres rions en ça ractbts anciens dont parle | datées de ’Xbèbes ( p. 117 et 118).
Je ferai observer que les deux formules, h flcpèmc iSnuutM , et iAb •Jku.uimk , sont employées indifféremment dans ces inscriptions , et avec le même sens, irhpiTr y signifie donc visiter, venir voi’, examiner. Les anciennes gloses en effet donnent 1 fltpl», viso ; et Suidas,
iejepiîmi , Sittmtbaj.
L’époque de cette première inscription est fixée par celle du n* 50, qui a été tracée par le même personnage dans une autre tombe royale ou dans un autre endroit de la même tombe (1). Je la lis de cette manière : O oc wi (a i.Xtvrin | pour «
EX. ) /uuéhera* [ Nuy.)c£t( ] nmviuarcu AJiraioc , idlcponc T*f nesyym st».c7f fêoroiç fun rot §iicr n> cî.-wra ^C-rr ~ Xdvrwr, iOrtt/tuum,
s»«f Ssoîc, ij ni %ùn£tfltnv ÊaxtXtî Kurriarvrx , ri /mi nu&yfm. «s Moi, le dadouque des très-saints mystères éleusiniens, Nicagoras, fils de Minucianus, Athénien, étant venu visiter les syringes, bien long-temps après le divin Platon d'Athènes, je les ai admirées , et j’ai rendu grâces aux Dieux , ainsi qu’au très-pieux empereur Constantin, qui m’a procuré cette faveur. »
Cette inscription est remarquable â plusieurs égards : je me contenterai ici de relever, 1* le titre de très-pieux , donné à Constantin par le dadouque des mystères d’Eleusis ; nouvelle et curieuse preuve de la tolérance de ce prince envers le paganisme ; a" l'expression yir; m’a procuré cette faveur, d’où l’on peut conclure que c’est en vertu d’une mission de l’empereur, ou d'un congé , que le dadouque est venu visiter l’Egypte.
Quant i Platon , il est fort douteux qu’il ait pu voir ces Syringes, ou Tombeaux des Rois , à l’époque où il a visité l'Egypte. L’entrée devoit en être fermée aux profanes ; et Nicagoras n’aura voulu que faire un rapprochement entre le voyage en Egypte et i Thebes , de lui Athénien, et celui d’un autre Athénien si fameux.
C’est au-dessous de celte inscription que se trouve le n” 4 J de Sait, que Champollion a aussi copié. Il paroît de la même main, et porte : ÎAi UC ifàr nXttmr a, cmùSx , « que Platon nous soit favo-
(1) Pans celle de Rhamsès V, selon Champollion, qui l’a copiée.
{2) Ma leçon de cette inscription
fort altérée a été confirmée de tout point par la copie beaucoup meilleure de Champollion.
» rable même ici ! » Expression qui vient bien après le S»<« nxémr Nicagoras invoque Platon comme un dieu : c’étoit sans doute quelque fervent néo-platonicien.
[o] vwpJlailç »* 9 o» rat ifimuinur[ci] t «5 vieù K iknv, jyj m> «A*p»r. Le même personnage a inscrit deux vers sur le colosse N‘ x lvi. de Memnon.
) «4». (F X) Ces deux numéros contiennent la cartt de visite laissée par Potamon, probablement dans deux tombes différentes; h moins qu'il n’ait tracé deux fois l'inscription dans la même tombe. Ilmpir isépnn mv n nifuni ■mtfi' L. Ç-. Tpa/asoS Ko infjt lï xvetcv, ut ozyt K0,
VOL f TO tOJtùTXVtltfJA rtrtnw TVt a'A*$«r, Kj 7 »Ç KUeSUf fUtTfOf J jçj lïç àjt>-
»»< — | ïas«'|*].
Cts deux inscriptions sont identiques, excepté qu’au n” 4 1 on [it istpine ; on y trouve les mêmes fautes , Tlc-mpurr pour ritnàpmri ; fidun^h et fitn & l pour lunp't ( peut-être dus k une prononciation locale ; , et puof'c t pour put -rfO(. Ce Potamon étoit un homme du commun. La date répond au 22 août de l’an toj de notre ère.
4. [F. S.) T» vtpoaxvrttprA yupitt rot ni {!)..., irttfù Àpurtrt&t * o* 7V,
[«ir]aén» ( au lieu de to» vfù-mr 5sm, | rop ni \tmi créait S»*i f iut ffvÇcnr, OU thaptt/txa'icttï J
Cette inscription est difficile à lire et à comprendre. L'auteur du proscynéma paroît s'être appelé /llemnon ; je retrouve ce nom dans une autre inscription des syringes , copiée par Champollion , et que je lis, M Fux&n'fne ( de Maronée en Macédoine) iiép»m [rvr] [«]»*«« [ -nif tâpiyym ]. Le nom Apit r#S»ç est le
même que Apurrnt avec une désinence grecque , qui se lit dans une N’ xxv. inscription métrique du colosse; ce qui revient au qu’on
xx 1. voit dans une autre : c’est le nom égyptien de Memnon.
Le sens des mots qui suivent ne me semble pas clair. L'expression » to» 3 i S» rtpumr me paroît se rapporter k la divinité principale à laquelle la tombe royale étoit consacrée; car, dans chacune d’elles , une des grandes divinités domine. Ces mots rappellent la fin de l'inscription de Rosette ; Ko/ flim à i&él* -m, -n ««j
fb
if
( Mi )
Av7Îf«[f «et/ «f/TOr âuïr /tpi] ; car c’est ainsi qu’il faut lire » et non... . Tfratv itfjir, comme le proposoit Heyne, et comme le veut M. Drumann.
La tombe ou cette inscription a été gravée étoit sans doute à celte époque considérée comme celle d’Aménoth ou Memnon. Il seroit intéressant de savoir si c’est la même , comme je le pense , où l’on a trouvé les n°* 7, 20, et une autre inscription que' je ne vois point parmi celles de Sait , mais qui a été publiée dans les Transactions de la Société royale : [au lieu de
«AAa* fut ] cvç/Ÿ}a.( iJùy 7 »r Jï 7tu Mtfxvcr&ç Ttumtt tisvprntf
ump tàxop***. Cet Hermogène est peut être celui qui a écrit sur le colosse de Memnon. Dans ce cas, l’inscription seroit de la xvm* année d’Adrien. Selon M. Cooke , qui l’a copiée, elle se trouve dans la troisième tombe sur le côté ouest de la vallée des Tombeaux; mais il dit n’avoir vu aucun des symboles qui se trouvent sur le Colosse de Memnon. Et, en effet, aucune des tombes visitées par Chainpollion n’est celle d’Aménophis. Mais ces inscriptions sont d’un temps où l’on donnoit à Memnon ce qu’il y avoit de plus beau à Thébes.
Celle-ci est fort peu distincte. Cependant fa Copie suivante en présente une restitution presque complète et certaine dans ce qu’il y a de plus important :
[ 7® 'apocxurti/ML ]
[ jSt t/u]£r ct**r7wr, t« xjjpiu [H pptvl St»]
[ ifnrpuj*r}& ] , c P77 ftçcf) , xty
7v 7( àcxoZti TreuJliar, A tv7ç
fomXt uiumvy iarpç, 0 iiunôtt* 1 «r di«i>
*iVOf ÎA»0*- KtLf IVfLtffi , Eotux[*< EÙAuî]
fuvoÇy (itT ’ X^3cr[ict» K&f AwtAjAttr/ci/ [*«f Pou (!) fou *’ A ixiau KofJvèïooj 1 iAXÇmr nttf rietjf vlou Kt$&Act 7 ®y ( ! }.
II. p. J
‘ Rtih. lur l’É- Ifptt, p ■ 4 t‘ s '
•* La mttnt, , r- -4i
* Plut. dt Sortit.
ttitttd. VI, [4?l*.
Rtitk.
avoir cru que la svringe étoit dédiée à son patron Hermès Trismégiste, ou bien il aura écrit son hommage au-dessous d'une de ces grandes figures de Thoth qui se trouvent souvent dans les bas-reliefs funéraires. Qui pourroit être ce Dieu savant ( et*» t ) . qui aide les gens livrés à l’étude («i intùrnc ■mufiitu) , et est secourable à ceux qui exercent l’art de guérir ( oi romAivomt 1 , sinon Hrrm'ts Trismégistt , alors le père de toute science, le towi JiJinaXoe, comme dit S. Justin , et l’auteur présumé de tant de livres de médecinc astrologique , que Galien appelle déjà «, !
La copie est si confuse , que ma leçon paroîtra conjecturale ; je la crois cependant certaine , excepté pour les mots marqués d’un ( ! ). T» •nponùnt/utt mr i/uàr à^réi-TOr est une expression commune k ; irapi nef xvpite , suivi d’un nom de divinité, se rencontre à chaque pas'; la finale de nnMùcoa s’est confondue avec le commencement du mot suivant, par suite de quelque nexus, comme H€P£«> pour lipuç* qui est indubitable; I ATIO pour Jeerjpc est moins certain ; on pourroit lire û(èt, qui se rapporteroit h la paternité scientifique d’Hermès. Le nom propre KoprSvr est dans une inscription de Philes ; n*»ri« ou namat dans une autre J ; *OT ne peut être que la finale d’un nom romain en FVS : oi eenAtoemt sont ici les médecins , oi nue âàtrevrmf Stpetmûarnsc et non les malades.
La lit' année de Marc-Aurèle et Vérus , comptée à l 'égyptienne , est comprise entre le 29 août 165 et le 29 août 1 64 de notre ère.
ES
• Aeuq. T. V y’énsh. fb, 4.
Copiée dans la Description dt l'Egypte. . «[/*»»*>]
iotnppc MjtSioc B T (pii tu >ic \yy(fA. L. T. Ârmmnu , fttyyy A.
u A laissé un souvenir, Asclépiade, médecin de la 2' légion „ Trajane Forte, la x' année d’Antonin, le 1" de méchir. » (26 jan-
vier de l’an < 47 - )
Je crois que iptm'Ai, quand il est tout seul, sans complément, k 7>*«i. tjtht signifie a laissé un souvenir, c'est-à-dire, son nom et son titre. Rien mot Society tf jjj. ,,| us commun. Ainsi, au mont Sinaï, dans le Wadi-EImukketeb,
huer, u. . J . //. 1 , 1 . . . . , - - x • , r » , .
yl y, on trouve : l/AMiwwr tudfxç dilO ad\A^ei A/aW^cc A Amç ( t. AAwnof ),
f ** *• u ici H çmJbu Aopr^toç Bo/^ucf XetbCev Mci'ffwc
Bii/ ^Gr xm , ft] S**"*'"* * b * Voilà' encore un Asclépiade médecin , on en con* Sçi 90. noît déjà plusieurs c .
C îont deux mauvais vers , dont le second offre une énorme faute de quantité , & moins qu’on ne lise ipiu *<q , ou
fùy iàuvfjLtmi-, mais comme le Tir fi /uix/sa tombe naturellement sut ( v. n" 4 !» P- *4 S > cette correction bienveillante n’est peutêtre guère admissible.
<d*vtxA-m evpîyytt ipyttv fUy’ iâxvixAon Bk<t- £<]
TV» /* /uaXi<fl ’ c (juf [ uty ’ ] •5«tv ( u*aw M tjwvsror i<fraar.
H£pXAjVkt{.
ÏÏ7z\tua7of âtumptiVK , içopnnç mjv yjvauv KuTrpla xdj 7 ixit? fl re>iuaJ a» , [ ià*Vjtue<tw ] x&f ifjtrxâxv Mtr^OufiJlccêbc ucu Hït^sv 7Vtrwr.
Ptolémée de Busiris ( car je lis BOTceiPeiTHC , au lieu de BOTK. ] étoit venu visiter les syringes avec sa femme Cypria et son fils Ptolémée. Leurs deux filles , /Vlénuthias et Paphos, ne les avoient pas accompagnés. Ptolémée leur donne une marque de souvenir Ces deux noms sont à remarquer. Le premier est formé de celui de la bourgade M mut h: s , h deux milles de Canope". et où l’on adoroit Isis , surnommée » Mire&dr ou » c» M»r«3’ 1 ’. Le nom de l’île Mênuthias , dans la mer Erythrée (Madagascar, selon les uns, Alagadasho , selon Gossellin c ) , n’avoit pas, je crois, d’autre origine; il lui aura été imposé sans doute par quelque navigateur alexandrin.
Il est clair que le nom de Paphos, que porte l’autre enfant, a une relation avec celui de Cypria que portoil la mère ; elle avoit donné à sa seconde fille le nom d’une ville de l’île de Cypre, doù elle tiroit son propre nom , et peut-être sa naissance.
Tctva/iç iyxuàtr e»C«iJÏ{ i t ifleç mmç iâmôputfu c*
( TU. ü.V ïpwfiôjn/vov 7WV ciçùv Aiya&ivr.
Cette inscription en lettres cursives est peu distincte; on pourrait lire iytpmt eùS<u( comme îyjùtr S 0»Cè» du n° 29; ie préfère 9nCeuJk( ilrlcç. Quant au mot de la troisième ligne qui commence par un M, et finit par CYNON , je ne vois pas bien ce que ce peut
■ Stepk. Byt. A. 1 . • S, //'T**.
l 'a A*ior. J It/Jf, f. top, C.
'GrutLXXXV,
« Reckmk. uu la gtog r - ty*>- / •
tjfQ.
PS
fi
être : n iuy0.intor pour tir fuyO-eeùttit ne scroit pas invraisemblable. Cependant comme le X se confond souvent avec T (n* XIX, v. 8, xxili, v. 4 ). on pourroit lire aussi 6XNON, pour avoir le mot fujoXi-n^tcv, qui convient si bien à la circonstance ; mais le mot seroit un peu recherché pour une inscription pareille.
$jA«é 7 &fOC piXeeep cç 79 B Siixnjuvcç.
I uctoç ««} Ivvio v>( titrer Ttuirer metyya iJimc iiwufuinfuv. « Nous, » Jasius et Synésius , ayant vu celte sixième syringe, nous l'avons » admirée. » Ils ont écrit après avoir vu six tombes. Pourquoi n’ont-ils pas attendu qu’ils les eussent vues toutes ! Peut-être n’en voyoit-on pas davantage.
ii. nouwAior AÎAioc QiXlJttfac iSsûfttn *, etônv rè XOU tvr
aAAfur f 1 ^* 4 * OU iiTCiHr»),
• |. Mafi^coct itiWjuaiv.
■4 ^oAarlnùf mraparar i daipeium. « Théocharès , scolastique
( c’est-à-dire , avocat ) , Epi rote , &c. »
ij. ùiorvaoc.
16. [F. X) riirptinsf [ OU I cuXiot TirfwiAif OU rUrpaXaf ] A i $*ul*tn. L. ? tiJfnuiù, nC S. La date répond au 30 décembre de l'an 122.
ntptveAoc Mo tbtûfum
18. (F X) n>aie^0( Se/ùvet . .meule tpxnÿe O/âCmou Idpiin «a) n vzautHUA imion rît n/JiCeu tu tj tùv 7 t'<n»r. I.. 1 E. 5»8 10 .
Le nom sera AnniANOC , oruilANOC , ou tout autre de ce genre. Le nom de l’empereur manque après la date ; on ne peut la déterminer.
QiÇUO(‘
Aijims tSuCfixo* lit «-eo* sic ) m Mi/urnd. 10.
«Moi, Marcus Ulpius Antiochianus Puicher, d’Emésa, tribun ( / s, ) » militaire des légions vit' Gemella Félix, et VIII* Auguste,- j’ai » visité Heureusement f ces grottes], sous le consulat d’Apronianus » et de Paullus, la veille des ides de novembre , accompagné tTEpic- » tète , percepteur. »
Antiochianus , dérivé latin du grec Antiochus. Le nom va bien il un Syrien.
Après le mot I.EG. il y a une lettre peu distincte. Est-ce un P. qui représenterait pia, le troisième titre de la vu' légion , gemella. pi A . felix ! Mais ce titre n'est jamais placé que le second ; et l'on ne j»eut croire que le tribun militaire de la légion se fût it ce point écarté de l’usage. Comme le mot lig. n’esl pas répété ensuite, ainsi qu’on le faisoit en pareil cas ( LEG. vu.. .ET. LEG. VII. ) , je crois pluiét que cette lettre est le second G du pluriel LEGG. J'en conclurais que la leg vil. Gem. fel ne portoit pas encore le surnom de pi A , l’an vin de Marc-Aurèle. On lit après : ET. vi i . a VG. ; mais la vu' légion n’a jamais porté le titre d’Avc vsta : c’est il la viii' qu’il appartient. Il est très-vraisemblable que la leçon vin' est sur la pierre.
Le latin inspexi ( dont Spartien se sert en pareil cas*) répond •Ci-Jaaa. au grec iatapnj* , qu’on trouve au n* i a et dans une autre inscrip- r ' !i ‘ *• '' tion copiée par Champollion.
La vil' ni la vin' légion n’ayant été cantonnées en Egypte, il paroît que Antiochianus Puicher voyageoit en congé, ou pour quelque mission particulière; peut-être avoit-il quitté le service, après avoir été successivement tribun militaire dans deux légions.
Le.consulat d’Apronianus et de Paullus II eut lieu l’an 168 de J. C. , la viii' année de Marc-Aurèle , selon les fastes de Théon. «J •
Le moi actor e»t bien vague : un des sens qu’on lui donnoit étoit exigendis pecuniis prtrpoûtus , répondant au •xçpxm^ des Grecs; ce que nous appelons un percepteur. Le nom de cet actor est grec
( Epictite), parce que les Romains n’employoient que les gens du pays dans les charges d'administration intérieure. C’est une remarque que j’ai déjà faite.
i». Armria Adoras»* ima «à iélôp»™. Le mari de cette Antonia éloit
un personnage consulaire.
Apawfttvuv iVJtp neuf.
Aeronef Tivtztiç
iî (L3.1. KAauiJtcr Kou^roJlxroç Aty[t»r]oc B [TpAÏarîtc]
7nc r.çt^rajf ÏJair i3»vpKt<m L. IA. MttfiKao AupflAiou K-u/m/cj nu nupicu y â3éç içr.
Commodianus étoit ChiUarque , ou tribun militaire de la il* légion Trajane-Forte , dont il a été question au n° 6 . Les lacunes des deuxième et troisième lignes ont été remplies conjecturalement.
Commode n'ayant régné que treize ans , le chiffre ne peut être un K , comme on pourrait le croire au premier abord ; le trait qui suit la lettre 1 est le crochet d’un alpha cursif J’ai lu ia; et la date répond au 1 a novembre de Tan 1 89 de notre ère.
iS. KAiijLtf»çj Bpéjucv ( ou ïtpmov | irfopa»; L. B . . . ?*u[irù6j.
ÉAtrof Peupler.
18. iouAwof ÿ. Le > signifie peut-être que Julien a visité ces grottes
trois fois.
^ p y J ÀAi£mJ)o{ « O h Ccev îAr iiaûiuuit. Les trois lignes qui
suivent me paraissent appartenir à une autre inscription; mai$ elles sont fort peu distinctes ; peut-ê re K;<tu<ïi l imrnti ( sous-ent. tc/ai ) ttfiafpft ( pour ) . . . ij fo.il'turJftf istr&f [ri] SsitTimr
[ iSiu/uuinfur ]. Rien de plus incertain que quelques mots de cette leçon.
JO. {F. S
EAnîJtoç EjÛTvî^vç «^Aot rlixèi p n7S£7XGt à>.t^aeéptvf ietpnaui iàmvptMem.
On |x>urroit lire j;tA«çiii{ î, p*7wf if AAtfar/^i/a*. Mais la première leçon est plus voisine du texte. Je crois qu'ici ^eXasncr a le sens du schotasticus des Latins, qu’il signifie dedamator , sopkista, et que f*7«e««s répond à notre professeur de belles- lettres. Elpidius a cru devoir ajouter pmtexti t , parce que l’on auroit pu prendre £«a«ctxcc, tout seul, dans le sens d'avocat.
Xor&nç àputuoç iJi*r idavpuw.
iouAioe Sxpûr etc; %ei\tappce içtpime, turnâvr 71 r r rvpiCtcv ou ÀAAfîrj.
ria/cACioc (et non n«/«Aj ue() *AlivmAj 7 >r MW iieujfiuKM çjq ipuntâm nve iiudr Tmrrrur.
GteJige i iVxojar» , joni T iujeou (ï) ij [»J«t ôfituwL.] 11. X«i[«] a. «• Moi , Théodora d’Ancyre, femme de Géminus. J’ai vu et ad- » miré , l’an xvu , le i de choïac. »
A upvt.iae Anvrîrof.
[ AlA^ovciuer* . , . , Stÿtmuar reine 7*f m&yyv tïOxl.uo. 1 ^.
Le mot difjenvar peut être pris ici dans le sens de honorer, vénérer. Ainsi Philostrate a dit en parlant de Memnon, » ntif Snpwmùemc irmÇvnu h . « Ælurion , fils de. . . . , a respectueusement admiré toutes >• les syringes. »
Eu n-/tt istp«»vc L. 10 Tpajawoü estntsjf nv xuplov
ÀpiMtmt ÀpfMnov ntcnmJlitnf , ôpirrr/vç 7 » jin>{ , iij */uàt lîf irti tf%ne ,
[ lif ] nesyy» | mo *( J ifj «Ar xÿj i-S'a/.pujww.
Il faut OpteihAs n yieee, ou n ÔptçiiJloe yîrcuç , ou bien encore -ri yiroe 71 OptstiAç. Cette particularité me paroît indiquer que le Cappadocien Arménius étoit de Comana; car elle se rapporte ï l’opinion reçue que le culte de Betione y avoit été apporté par Oreste et sa
W 'ttV wcr. et A Pemm. Sut. Vl.
p*g. ;S, nj. 1.
Burm.
jf-
» Ci- Ataut,
b Hercu f. nf.
Straba , XH,
SU
xxx U , n.
PaMcISC. Aj> !*kot. , cod. J42, r «g- ?4*> PM.
huer, dans Us Annal. dtlV htst>t. archcolog. I , ,St.
soeur Iphigénie , et que le nom de Comana venoit de la chevelure de deuil déposée par Oreste dans le temple de cette déesse. Au dire de Dion Gassius , il existoit dans cette ville une famille qui se prétendoit issue d’Agameiunon < x, 7 » jiroç -rè kyraip-tivem Aû& ««
! elle en avoit pris le nom d 'Orestiade , dfisr «Aç yù&t , dont le nom se retrouve encore dans un passage de la Vie d’Isidore de Gaza , par Damascius ; il y est question d’une femme , vivant sous le régne de l’empereur Léon, et qui tiroit son origine des Orestiades, établis près du mont Comane, en Cappadoce; ils se prétendoient desetndans de Pélops par Oreste et 'gamemnon. Strabon nous apprend que les prêtres étoient pris dans la même famille que les rois : ûç A cé ~~ snAu nu où T«u ycrouç 0 i iiftTï nîç 0U7iXiun.
Seroit-ce pousser trop loin la liberté de faire des suppositions dans une matière obscure , que de conjecturer que cette famille étoit celle des Orestiadts, dont l’origine se rattachoit ii la fondation du culte: L’expression ûycptir -ne nattât montre que cet Armtnius étoit gouverneur de l’Égypte.
A[îx]ief ou AvpnAtOf ....
Januarius PP vidi et miravi locum. Déjà publiée dans la grande Description de l’Egypte. Ce Januarius , Primipilaris ( F. P. ) d’une légion , a mis celte autre inscription copiée par M. Hainilton et Champollion : Januarius pp vidi et miravi locu ( sic) eum JMâ meâ Januarinâ. Valetc omnes. II tenoit fort à son barbarisme miravi.
Le h final des accusatifs est quelquefois omis dans les inscriptions du bas temps; on trouve do/ore , conservations pout dolorem , conservationtm.
n«/uii’ 3 sf : nom égyptien fort commun dans les mc-
numens.
NtaTUpiec mrepjthùc g ^ au 7 ^ ; 7- 73 ; Aiyisgcu iJir 18 uuiuun.
Le de l'Égypte étoit le ratianalis , le procurator fitei. On
ne trouve pas ce titre avant les Antonins.
T» srjfntiim/a» AuCtfein n t y*<H Eo[ji Chu . . . . « Proscynéma » d’Ambrosia de Chio, fille d’Eusèbe . . .
. . i/stiSn Qtcxfimc à tpaipdfx itf. Ce dernier mot se lit distinctement ; le sens naturel est, qui préside aux jtux de balle : mais je n’en'ends pas ce que cela veut dire; h moins que ce nom n’indique une fonction analogue à celle du yifxt*nàp%t, comme qui diroit < t» rpojijtxs^a. barri-nc. £p< u(j,uu^u répond exactement au moi boxing.
QXetCioç evfime.
Ai Aiaç ùiervoiof rjfl A a.u7mt QiAcftfe ç tiSluiv . ( p
Cet Ælius Dionysius est-il le grammairien de ce nom , natif d’Alexandrie ! Cela n’a rien d’invraisemblable. Je retrouve un Larapon dans une inscription des syringes , copiée par AI. Joinard *. Je la lis : , , p y a apxmtt fj*n imiou n»Aj'ov. La forme qui ne devient com- Ptach. /» .
mune que dans les bas temps \ se retrouve dans cette autre inscription du règne de Claude, copiée dans une syringe par le même — Pf. voyageur, et du petit nombre de celles qui ont des dates ; laiietpec d*tcd.t,AS7,f Hÿ} HfyxxUtK rKcLfttr ÜA ù L , QapurùS l. ( j mars de l’an 44- ‘ I .mti.Viiir
de J. C. ) Peut-être est-ce moins un parfait qu’une forme de l’ao- H >-
, ' r ^ * 1 CltrtitUL-
riste ««K, analogue à celle de kA 3», » A.3«u»r ’ (formes encore usitées mme.trc.p-U. dans le grec moderne ) , pour »AJ»> , SxStpo.
Ta n&tnt.UTXpLi t£t Ttxrwa Api ifuSu&o Ketf . . ,
•tè
Bavei^aoc J^oAaiîixif inaSurivi! i’stf»a»c, ePTipeur iumrnù Jia n pdi ft. iyruura/ irèr Aeyar. ... [mt/Jm/ *’ dmh^duMv. ... Je ne puis lire que Ces mots : mais je ne sais pas au juste ce qu’a voulu dire ce Biurich'tus ( ou Burchius , car son nom est écrit plus bas avec deux g : [ ô «an/ij Tp/Cac ( ! ) Bavpp/^aac ( peut-être son frère I, avocat d’Ascalon : on diroit qu’il St reproche de n’avoir pas connu , d’avoir ignoré la raison ( peutêtre de ces grands travaux), &.C.
j>. C'est la seule inscription chrétienne que contienne cette collec-
tion Je lis : Tï nZ 3isï AŒoifonvs Çàmtc A f pour 7») «*f vtxftZf ÿseû rrpomçt jwto m cvu aii [es] mu ôiov vtv-mi , puni
Çaw3; I hJiitUuvcç T' é - J 1 ■. £ avacmûmj cf CTtnja'lt a-put • opta r. 7 A< pour 7t est une négligence ou l’effet d’une prononciation vicieuse : l’iotacisme a causé l’orthographe T<prtf et ira 7r«é«r. nyioi» xxvii est comme /3o»5si<u{ yfààai dans S. Luc *, et or «urtut
‘ F.i’iiag. xvt, est calque sur les aiùvioi «ara) de cet apôtre b : tra ipàt de
*■ 7»< aimvlouç crrriç.
Cette inscription prouve que les syringes ont quelquefois servi de sépulture aux chrétiens.
ni r.s.) 2aiuA«K (f. XotvAuoc) rtaAaTircc, uiô{ la[r]wrec [A]m*oj»u A lyZUtv, iSnatmtun. La restitution du mot AmAÔjou ne laisse pas de doute. Champollion a copié dans la syringe de Rhamsès V une inscription ainsi conçue , qui confirme cette leçon : riaw.àAoc ippuncAiiia; liAi» ( sic) iSatipuw». Je crois que ce JtuAojic répond au xvit. ffl. Jm&Uint de Strabon, qui est le juridicus du Digeste, û rwAsyr Klyngcu doit être identique avec le juridicus Ægypli d'une insvZ i ë£ 4 * cription de Gruter.
Il . ai. p • J 7*
NOTES ET ADDITIONS
Page ty. C'est cet Aménophium ou palais d’Aménophis , au devant duquel se trouvoient les deux colosses. M. Huyot a essayé d’en rétablir le plan d’après les foibles débris qui en restent. A en juger par ces débris, il n’étoit inférieur à aucun des autres édifices de Tbèbes. J'ai fait voir, dans le Mémoire sur U tombeau d'Osyman- Jyas, qu’il subsistoit encore au temps de Pline. S’il a disparu entièrement depuis, c’est que, comme il était construit en pierres calcaires, on a employé à faire de la chaux les matériaux qui le composoient*.
P. ié, note l. Les hiéroglyphes sculptés sur le trône des deux colosses cTAménophis sont d'une exécution parfaite: ce sont, d’après les propres paroles de Champollion b , de véritables camées d’un pied et plus de proportion,
P. 21. Je vois qu'un savant mythologue, dans une dissertation récente , croit encore que le Memnon d’Homère « est une incar- » nation du dieu Soleil des peuples de l'Asie antérieure; ce qui ré- » suite de ce que les Grecs appelèrent Memnon un symbole du soleil n qui leur fut connu en Egypte b une époque tardive 1 . »
P. îy. D’après un passage de George le syncelle J , les premiers tremblemens de terre, en F.gypte, avoient eu lieu sous le règne cfAthothès.
P. iS. Une observation qui ne m’a été connue que depuis l’impression de celte partie de l’ouvrage , vient à l’appui de ce que je dis sur la fissure qui existoit dans la partie supérieure du colosse. Il est maintenant certain que les énormes blocs que les anciens Egyptiens employoient pour leurs colosses et leurs obélisques avoient des fissures considérables lorsqu’ils les mettoient en place , et probablement à la sortie même de la carrière. On en a une
* V. Narrative of (ht lire and adventura cf G.
Finali , edit. fy
XV. J. Banket, I
FW‘ ***•
•* Je u rnai man user il.
1 Karl Vt\Uker , ùler Spurtn au\fandûcher Grtterkuht M H tenter, iims (e F hein. Aluseum • Bonn. iSjj, S.
Chrvn\'gr.fk-g.
"AUg. Gesciu- <kte Jer Christ!.
r(iigion,I t typ.
• Ouvrage rit/, .y. to4 , f.
preuve assez frappante dans l’obélisque de Louqssor. Ce monument, lorsqu'on le dressa sur sa base,avoit à la partie inférieure une fente large, qui s’éteudoit b une hauteur de quinze pieds. « Les anciens a Égyptiens avoient tâché d’empêcher l’écartement, au moyen de j* clefs de bois en forme de queue d aronde , enduites d’un mastic » particulier*. »
P. ;o. M. de Bohien émet la conjecture que l’ouvrage de Damis lui-même étoitdéjit une compilation romanesque: il croit que le nom de l’auteurest peut-être fictif b .Toutefois le rapprochement de ce nom avec ceux de Atiindanit, et de Damadamis dans Porphyre , n’est pas fort concluant. Les détails que donne Philostrate sur ce Damis ne permettent pas de douter que ce fût un auteur réel , un biographe qui avoit connu et accompagné Apollonius deTyane, et que son ouvrage fût une narration romanesque, mais non une compilation de seconde main.
P. p . not. j. M. Iloissonade m'apprend qu’il a vu dans un bon manuscrit la correction ««’ uùmr que je propose.
' P. y y. Un profond critique moderne porte de la Vie d’Apollonius par Philostrate un jugement analogue. A ses yeux ce n’est qu'une composition idéale fondée sur des élémens historiques.* « Comme ’ » Lucien, dans le Ptrigrinus, a donné, d'après des élémens histo- ’ r » riques, un portrait chargé d’un philosophe fantastique, de même
• •» Philostrate a voulu donner l’idéal d'un sage pieux. Cela n’est pas » contradictoire avec l’opinion que cet ouvrage se fonde sur des
. » sources historiques, notamment sur une biographie d'un certain / n Damis; car Apollonius étoit un personnage réel, et il n’est pas «contraire au but de l’auteur d’avoir fondé son tableau sur l'his - '■ » toire. >> A1 J. Fr. Baur juge de même cet ouvrage dans sa savante
• Monographie sur Apollonius de Tyane d .
> P. y y. Outre Lardner et Gibbon , d’autres habiles critiques, tels que Meiners*,Buhle f , MM. Jacobs’, Neander 1 ' et Baur', nient que I. Philostrate ait composé la vie d’Apollonius de Tyane dans une vue J' contraire au christianisme. Les motifs sur lesquels se fonde leur opinion ne me semblent pas infirmer celle que j'ai émise dans le texte.
Diçjitized by Gc igl
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Que Philostrate ne parie pas de J. C. dans son • d’Apollonius n’aient point de rapporté celles de J. G., cela ne prouve rien contre le but général de son livre. Quand Julia Domna lui commanda cet ouvrage, ce n'éton pas pour qu’il en fit une contre-épreuve des évangiles, ni qu’H modelât la vie d'Apollonius sur celle du Dieu des chrétiens, ni même qu’il donnât à cette biographie une direction polémique : elle auroit manqué son but. tlie vouloil seulement montrer aux chrétiens qu’il avoit paru dans ia Grèce un philosophe doué de 1 a faculté des miracles comine le Nazaréen, d’une aussi haute vertu, par conséquent aussi protégé que lui de la laveur divine, aussi digne , en un mot., d’être adoré- Par lit elle croyoit atteindre plus sûrement la base du christianisme que par un* attaque directe. L’intention de Juiia Domna en commandant un tel livre me paraît évidente; il est il peine besoin de se souvenir de la haine que l’empereur portoit au christianisme.
P. J4. La réputation d’Apollonius de Tyane fut toujours chère au* païens ; près d’un siècle après Vopiscus, Eunapius* dit encore de ce thaumaturge qu’il tenoit le milieu entre les dieux et les hommes , *' ,J
in v 3 tèr ti vf) irifÙTmr fxiisr ; et que sa vit avoit été le voyage d’un
dieu sur la terre; (Âor i nJxfuajr >c cùjfvast/f êicv qptîr ].
P. #7. C’est la notion gfnhraU de PÉthiopie qui se trouve dans les vers <THéstode k *»i wiaAtn irJf'Zr Jtfàt -n otaj, n , et non
la notion particulière de Mèroè , Comme le pense M. Goitling’.
Pag, St. Une autre circonstance a dû contribuer it faire prendre cet Aménophis pour Y Ethiopien Metnnon ; c’est que les statues et basreliefs qui nous eu restent donnent à sa tète le caractère éthiopien.
P. $]. Une observation que m’a communiquée M. Ch. Lenormant vient à Pappni de 09 que fai dit sur les palais memnaniens, lesquels n'étoient" pas liés nécessairement au nom d 'Amena, hls i c’est que, dans les débris qui subsistent encore de l’ancien /Vtemmnium d'Abydos, on n’aperçoit nulle part le nom SAmittapiist c'est un autre roi, dont on voit le cartouche entre les hiéroglyphes qui ie décoraient.
• • * > ffl
• Pflg. t> , rdtt.
^ Pag. s$o de im AL
t . itn
■“ .i,-.-- . . a -* sM
MË I
RftfibMOBÉflMfeiHMMI
P. 120 Lu confirmation que je desirois exûloit à mon insu dans les inscriptions ladites découvertes récemment à Tarquinies, et publiées d'abord par M. le comte Borghesi : on y lit en tontes lettres. L£G. Ktt .FVLMiNXTAe.*l)ans la réimpression qu'il en a donnée 0 ,
M. Dureau de la Malle a remplacé FVLMINATAE par fvlminatr. mais, 'à ma prière, ce savant ayant vérifié la copie exacte prise sur le monument même, il s’est assuré que la leçon fvlminatae y est parfaitement claire et distincte. Ainsi, les doutes de M. Borghesi. et les miens sont levés, et le véritable titre de la XII* légion est maintenant établi par deux monumens incontestables.
P. i2j. Cette route de caravanes, entre Coptos et Bérénice, . devoit être infestée souvent par les BUmyct, qui erroient dans le - désert entre le Ni! et la mer Rouge. C’éloit sans doute pour assurer cette route que le tyran Firmus , qui s’occupa du commerce pendant son court règne et envoya des vaisseaux marchands dans PInde, fit alliance avec les Blémyes , selon Vopiscus : Idem et cum Blemyis societaum maximam tenait. . . .nives quoqat ad Indos negotiatorias sape misit. > '
P. rjy. Quoique notre Charisius fût un pauvre poète , -il n’est peut ètré pas juste de mettre sur son compte une faute de construction assez grave. II est possible que, comme les graveurs écrivent souvent El a la place de tt (ci dessus ,.p. 1 94 ), le mot sép« soit pour riés y ce serort correct : irU' «r - ; ou bien encore qu’il ait écrit
irijt’ w /Mrng. On m’a objecté que «injsn çv?« est une expression trop élégante pour notre poétastre. Mais il ne faut pas oublier que les auteurs de cés sortes de vers lés composotent avec leur mémoire: et que des locations très-poétiques pouvoient se présenter il eux. Une objection plu» sérieuse contre cette leçon et. contre <piA»S»«c du vers suivant, «'est de piedtde voi» syllal>a|i sans rtul doute Charisius a dû éviter de tels pieds. Au vers , 1 o , si nous lisons iZ/àx», nous têrOns disparoi tre le pyrrhique, *t Charisius aura une faute de quan-
tilé .de -t ' ii j le, >,* 01*0 i.j - r 1 1 ij > . r c *• *
P. 7+/’.’Ula leçon npocATNHCHN de Pocockepouaroit mener
à qMsxvninw, sous-entendu ié)«. eçjij.'h' .1
• Jatoh ad An tfutl. Paint. //»
h A»tkc>L, km,
XI JJ, J>. 8x7.
r Ad AJm.
P- 14.4. On trouve dès exemples analogues de Pwnpiot de
ei ' ' ■ ■ .
P. tfi. Sur les thnaux blancs du soleil, aux citations faites par M. Jacobs b , on peut ajouter ce passage du «cholias» de Sophocle', iwà -ni «Ait r. .... M ipumne *««ir i%rlàm JW 8 rmef i)frm Mvuùc ,
tir fùv Ad/isïm», 7®r Ji QctiSvrr* itcjuÂÇcttvn, On peut citer encore le touxATtax *e*c de Théocrite 4 , qui revient au MuxtwuXoç nfù& de A id>‘I\ l XM.it.
• BatiUt. ad
OOpnoCie . PindOlymp.V t,
P. ifS, v. J. Au lieu ,de£a;iA»<Av . on peut lire aussi, li*n-
A»i 'Jbf ifü{.
P. 1/0. On m’a proposé, comme une leçon plus voisine encore du texte, i£asrirei a£JW <t/il , î 7»<V i/àg* : ait seroit pour aùnîr, et iyàçn auroit le sens passif, ce qui leur fat agréable.
P. iSy, Un de mes amis pense qu’il a pu y avoir Horam à sole secundam ; il ne blâme pas absolument dits prolata Occano, qui m’a paru mauvais.
P. if J. Quoique j’aie placé le point après ?«*ïc ( \. 3 j , parce que le sens m’a paru plus net , je ne nie pas qu'on auroit pq aussi laisser la virgule après ce mot , et transporter le point après H/mtu (y. 5 ) , recommençant une autre phrase avec à‘(.
P. if j, v i. Pour ce vers difficile, dont la restitution est douteuse, quelqu’un préférera peut-être *it#î à rmyï, et i*t»c à !*<»{.
11 est certain que, pour le sens , àfioc vaudroit mieux.
P. if 6. Au lieu de i on peut aussi bien lire Cette
leçon seroit même préférable si, deux vers après, il y a réellement
P. 200. lig. dtrn. Le passage cfHarmenopulas est tiré du Promptuarium Juris, H, r, t. ■
P. 214. Le troisième vers de cette inscription peut se lire autre-
jLr- r "
meru. M 6 PO.SMN, pourroit être lueymn» dépendant de ,
ce qui changeroit la construction. On essaieroit alors de Irre :
OÔ* àtifutoe t[»r ittlt , ftiji tn/mt ]
MifW' viuei* ^[« »ù»
3umf«r fu(pnrm , 26' ifùt ùJi xyirnùr*
• » i» «m ne, *. T. X. . .1
P, 2 jj. Au lieu de Nomtn meum nccta, on pourroit lire aussi: Et nomtn annteto.
P. 2 16. Peut-être encore Frontinus veut-il dire que, seul de tous ceux qui étoient !k , il avoit entendu la voix de Memnon.
HÉLIODORE
Hérodote , 73.
Hésiode, 257.
Homère, 66, 67, 77, 82, 19;, 216.
Jérome (S.), 50.
JOSÈPHE , I7.j.
Juvénal, 23.
Libanius, 2Z1 Lucien , 29, 30.
Manéthon , 42.
Moschus, 7i Oppien, 73.
Ovide, jl.
Pausanias , 21 , 22.
Platon , ja Pline, 7 î, 76, 77 - Ptolémêe, 127.
Properce, t,.
Quinte-Curce, 78.
Simonide, 73.
Sophocle, i^k Strabon, 21, 24, 4j, 61.
Tacite, 46, 74, 122, 128, Velleios Paterculus, 188.
Vopiscuî ,
Xl PHI LIN , 120.
Expression! grecques et latines expliquées • — * Remarques . grammarieahs, ,
Ayû-mla (iu) fwn'tu * , 243. AiSéfune méfi, <01 , 1 $2 , *54
AAfuuiçtiir ( mois Adrien ) , i8ÿ. Atwjpmcf, épithète du colosse . 213» ASssc, impie, 17t. „ ' 'Aiis, sans complément, 2)0, 227.
A*rm &saahSso, 133,
A » *yutpût (*a T ’), indique l’année fixe, 190.
Aua.CaJx , à son tour, 196. '
opposé à W W « , 227.
AwfSfa nWpï ( *&»u«7a ) 71ô 7 .
Aojji , transitif, 226.
Mu&n, fotanied’Âncyre , a 5 t.
A.m A.or „'a« { exprime U position nu colosse, 17p.
AfitMas en prôseT 196.
Awsfo; , 3,7^8.
AvtmW,,, , d’un fleuve
qui coupe une vifle, 216.
A «* f « PA?fi 227.
indique l’année
vague, 190.
AnttWùJI/Tlff, ^53.
Aohok mu/t/g; ; 245. *
Anxéir (,i) ( phü 0> hes
entretenus dans le musée. 146
At *yimAkUé t îyj, kvJi î.\ cifij , 170.
A^oc.épitird; Memnon, 22, 209.
A “ T ’ “* > PO" ‘“T* ar, 226: ~
Ait»*», titre, déclarer, 140.
Avni, réclamation, 144. :
Aüu non par», 218.
4 *" '»« , en parlant d^Menmon,
BotMH» nia, 101^, [33.
BanAiir A.ywi/.r, titre de Memnon, 1 77 - — érraAsitc. id. 103.
BooAtwr 178, 192.
BiCaoi, carnet d’un voyageur, an.
BiAsivnr n'existe pas, i S5 .
T* après at/nù, 226.
riWTtg («), ancêtres, 173. „
rairra «Ai|/«ttxe f de Memnon , rju.
r«« vt toS*, 207.
TffimTa , éolisme affecté pour jov*- HS» H 7 r I 7 f.
rua, ellipse de ce mot, 165.
rùt /Liuneiut , 247 Assèr» , éol. pour A^tÜTT 6).
Aarse place avant le verbe, 207.
A/miAo^r Aiyétmv, Juridicus , 254.
û “ f , Thèbes , 177.* 7
ïywwr, 144. *
El pour H. , puni» pour pany , 194.
E Kfiftn ou ftym £ tp ,', , ,4,
E'SnA/ pour iamf, , t^di. '
,£m ** «ytj, 160.
Eint^af am^f, ,45.
Eaajtàr, sens doutenx, 144.
EjnjfténijAf, 125.
EiwIoéTirjaf ©aftcVar, 227, 229.
Esirpsast Kawanf, 21 5, * ,
Esnp pour 'E*ip/, 14^
'Efiut'rfn’ar, nome, ~8, 189.
r iîyUabiqtjTT^
Ep’ a, ob qutt , 145, •_ "
E^j/r /uvy» a&iar, t jj.
«Sac Jftfuvt , 163,
Hjvua» ©afa/r, 247, ~
' » OnCùi (!), 250.
H><Aiaii TÎc < a ap^'ac , préfet d’Égrpte,
Hxa, isapn, 253. ■ ■ * s
HA6ION changé en HXOTN, 21.
IfA^, a'AAqm», 253,
H>uovw#A.mf , 251“;
• TTiprei
le
Hr.ur ta avec l'indicatif ( à moins Kami» »*»*» *t fiant, rôi.
que t'Üfti ne soit pour •'hff, par suite de la confusion de H et de Zi), 159; cf. ii«.
éptlfiéte du colosse, 2X H#, dor, pour 9#, l 59.
Q<t<n7»r, position du cohjsig, 177.
OtwucL-m. tt/e/yfut t • 246.
Om'ottk , épithète de aVlemnon , »6o, 178, 189. . .
0 *«f («) 7 tCr Stwr , 244.
eH&tTnvb) , vénérer j rapeçter, 25 , 1 .
th cm? t ûsv $e dit de Me m non* 214»
&k€*4 et 0«*e, 215, 216.
6v«nt j’jw (TTt/ffaf, en l’honneur de Mcmnon, 140.
&iiïcç *%>c, à propos de Alemnon, 1 69.
(=>iou, toiisnie pour Siwf, 170- f I , uxacisme pour OI , J 59* laTfflV 246.
TÛirfwSü», épithète des prêtres égyptiens, 1 77.
‘ Usti'f iyuu, 243.
tu/a>*V, 245*
Iroar-, voir, visiter, 243.
K*S*TOf indique U position du colosse, 1 j j.
Ko^iaomc (0), proiurator Jisci , 252.
kaMmiAor, épithete de i hébes , 2i J.
y^touctTn , 1 69.
KttrrmJoiLVC , 2£t .
Kxt* Aai çcuJ'ptit, et kclt’ ctfi%Ltovç, opposés, pour designer les calendriers fixe et vague , 189,
Kcrns Wb r , oppose à au* vltun , 22 7.
Kctsi^n ma, ( oui* ) , 169*
Kt&LOftçaçjt, Jiiltnifltita , furoom de la XJ I e Région , tzo
Konnr W, 169.
pour KVfxmmi , 144- AaAof „ épithète du cplo.sse , 22^ — épithète d’Argo et dp chêne de Dodone, 14 »•
A.*-mnx*iT*ç , nome, 178, 189.
Aainir pour Acrrtvr mAj( , 138.
Ai)*vr B T&ü<U* 246. — KB.
Att»iui ÎTTnt t du soleil , < $2.
Aiütfsn én , à la fin du vers t 176- A iCu yjfj ify ia c, mon tag ne libyque^ Ai+ui\ TttPAKAMnç , rQcéin , 1 y ».
A<fcc, désigne le colosse de Me-mnon ,
■ 54 » 'S*. 2lS -, . ,
A»£»l , éÔÎtqT pfmr Att^A» , < - i M afu, tilts, de M, .ronce, J.^- Mifiimaf (um), leçon sijnmuce a «ht’ cifmuMK, dans Homère,. 7ÿ MtM»»’»ist (hauiMtet , B i
Mlusm , au vocatif, 1 3 > •
Miuft-cw, se plaindre,
Mir«..3raf, surnom d’isis , rçO, ■»■)?■ Mf pour susse». a-B- MtTfs» û’zj&r,'* s^jr», du soleil , I ? j ■ M» w, i6£- M«»'A^»*»oVi 189-
M»i*»( , , «>**«*$* , sens ,
Mrrtw'téft»- TîrCf, se souvenu , 244* M»ru«ïvfor (m), des ynnges , * 47 - M V ç» fau pour fian^K, l6ÿ.
Msvosu
Munesu rj* *>»*»'«), lel m i Merc> d'Eleusis , jjj.
Nsiiueif w /»»!■ 2«eÿsm»rr ,
NrMjiusècur , aça.
Ntfouxiworlif («), le» médecins, 24 S « (é), I* savant » * 7 ?»
Oxo^b^p^/ it , 207. ' " J y honorer, orner, * 39 «-
0/u«£9iurr^c, 218. . 2«7f*7»7*C , 189.
O/ktçn, voix de Memnon, 212 . l.'Tfanyf pour iWIfctmyf , *. 4fr
'O^wof, épiihéie de la voix de 27pAy(‘£p>«>3M»*» 1 U»
Mcronoo , 1 56.
OfiÇlÂJiC ( )*M() , 2 s
"Offvs/c iVt 7 r , 141,
Oo , syllabe brève , 212 .
Ovtnxxèiy adject. formé de*«i«c, 199.
Uaud'tire/^c (!), inna7çi«r, Mo-
noue, éolique, pour *£<, t$8ncL&LKia ( f ) m 'Efvdf&ç dttxxitnt,
O^Ternt» , 248»
Ifaj&ifXiç , 252.
^xacnur , avocat, 248» 2 5 3. ' r^txaflw’r è*7i&.KÔç , professeur de belles-lettres , 250.
Sv'exytf pour ,• 248.
Tci^pf ©eveuifàc, 212.
Tg^LÜcsii Trajana Fortit, titres
de la 11* légion , 246» 250.
' 126 . Tpiavf *»ct, I 7 O.
riiCAr)*vç ( aytKfia), le colosse, 22, Tv 7 A, coüq. pour thA, ià$.
^2, ' • " . *&>■•, éoliq. pour ®^é, t6j.
tUne* on mreg* , 164. 'TnU, femme d'un consulaire,
nief» pu»r ftrf7fi9»< , 195. ^ 49 -
na»Sti pour «niS. , 168. > T»»f3au/ittf«t , sens superlatif, 345-
n«t Miiyif ata/», avant le lever du fryssràl) et formes du non.
soleil, us-
ne»f avec verbe de mouvement , II.
nejMptMnr «ri, porter aide à quel- _ qu'un, 245 - f'
riyrïy>“i rr, 171. »
IJi , éolisme affecté pour r, , 1 ;4 ,
IV»es«»c. V. S^iAanuc.
SasmrJ (sic ), appliqué à Memnon,
IJÔ.
2«i©t*K ( « A*yv ) . '47-
Zl unir , r|l.
Srrv/afOJ û-nxwç ô. Msurtft. , t4?> 1 4 8
ljui ( » ) , pour ê. rntM , b ®p«sej,«i ,
d'Aménophis, 161, 16a.
®cvu»r»f , non déclinable, *2.
qmjac, le chêne de Dodone, t 4 ‘- $ 3 t)? 4 u*roc ( xs 3 er) , le colosse, 22,
pour ifSi-rfyt , 1 )>■épitH. de Memnon, 21, 1 93 - #*nï», dorique, pour furüt, 1 54 - CiuTtimlc n’existe pas, •Si- Xukiaf^tf, tribun militaire , 250 | iti> * ■' * ■- s : • '
Xmjfm , dorique, pour y »«f , { $ 4 - Xstauc ivxsif , vase de cuivre frappé.
Xi 1*491',/»^ ( non dans Ptolémée , 117,
Xtumr du i<, 170.
X« 5 ti( , expression
de tendrene ,
:wr>
rSf.î!»
s Jï
.|if
*VX> oMrernt, de Memnon , 172.
itfùviç ec w* «f<wTw > i8l.
Actor, percepteur, 24g.
AJrianos , sans orthographe inusitée, 149, 15p.
^ ntehoram , avant que l'heure finisse ,
y 4 nrr secundatn horam , 148.
Audi et audivi , non audit , 121.
Canorus, épithète de Memnon, 22, 2}l, 2 U-
Coûtes, dans le sens de Lipides , ttiarmora , 102.
Centurio, nq, 148.
Classis A u gus ta , 1 82.
Classes (Bottes), désignées par un surnom et un chiffre, 183.
Cohors n Thebaeorum , 1 32.
Cohortes, nombre dans la légion,
èn±
Di es prolata Oceano , 188.
Decurio , 113.
Di midi us / Memnon , 23.
Domo Corinthius , 148.
Emesa , 248.
Fulminata Legio , non Fulminatrix , IlQi
Jnspexit , iâscep***, 249.
Legio u. Trajana - Forcis , 246,
XXII
XXII, Dejotariana , 238.
Loquens ( tapis ) . le colosse , 22, 42, 22 :
Lumînat pour illuminât , t88.
Miravi pour miratus sum , 252.
Necto pour annecto , 235.
Preefectus Ægypti , 121 , 132, 1 34, lAh
Preefectus montis Berenicidis , I2f.
Preefectus Castrorum , 122.
Prafectus Cohortis , 1 32, 145.
Preefectus Classis Aug. 182.
Procurator Usine us , 199, 2CO.
P. P. primipilaris , 252.
Primipilaris, 1 1 3.
Signa pour signum , pluriel emphatique , désigne le colosse , 1 86.
Speculator, 236, 237.
Spirant coûtes , expression appliquée au colosse , 183.
Ter beat , 188.
Tri bu nu r militum , 248.
Usiacus ; procurator ), 199, 200.
euty au lieu de osa, 178.
ou bref, 141.
Abréviation de certains mots:
l $0, I $6 ; cui-mXpwnç, 1 60.
Augment omis en prose, 167.
Crases négligées par les graveurs,
Dialectes mêlés dans la même pièce,
Dons mes affectés , r 54 » 1 S 5 > 5U * V - E/ pour H , 1 94.
Ellipse de - Oriundus, après le nom de la ville, ia8.
Éoliens mettent 0 pour *, » 57. — v pour •, 163. — t pour r, t j4* — 1 pour v, 1^4» 163. . — au pour a, 1^8.
La tenue au lieu de l'aspirée , i 38.
Holismes affectés, 155, suiv.
Graveurs ( Distractions des), 163 ;
omettent des mois, 163.
Lettres doublées ( TLaCma. ) , 161 ,
l ettres grecques dans les inscriptions latines, 1 32 . 149- Pluriel emphatique , 4 £. * loi »
Poétiques ( formes ) en prose, » 50 ,
uA
Proscynnnata , ou actes d'adoration ,
Li*
Répétition vicieuse de lettres ,
!2fc
Symétrie des lignes, observée tians les dédicaces , >66.
Sigma ayant les formes E et C, dans la meme inscription, 161.
Vers saxons mêlés aux iamhiques , 138, 203, 211.
Vers mêlé à la prose, ao8.
Ver» grecs.
élégiaques, 152, 161,167,171,
hexamètres, 183 , 193 , 214.
deux hexamètres suivis d'un
pentamètre, 21 1.
— homérique», 217.
iamhiques, 1 37, 203.
— — • scazon», 210, 2[_l.
hors mesure , 1 37, 141 , 143,
Vers latins.
hexamètres, 231.
trochaïques, 231, 233.
iamhiques , 234, 235.
pentamètres , apres mètre, 187, 188.
hexa-
Noms propres qui se trouvent dans les inscriptions.
Ax<tsuw, 249.
AJptaiiç, 1 3 5, f 56, 160, 178,189,192.
Aisuof , 226.
Aiiincç , 248.
Ai Asv&uer , 178, 2^ l .
A tua ou ' kxftÀy 1 74.
'Am|o*4»o< , 250.
AfitC&ria t 2 52.
A TrunoÇy 208.
’Ap«6r, 217,
À f fW têÇy 251.
’Apnxfa^/wr, 249.
Ap iroi» , 1 78.
kfi ipifc&ç, 178, 2s 3-
An tuiç (î), 22\. .
’A#?»roV (I)» 225
A,u»r6»& ou 'A^arâS»r, Memnon, 2Ü. Amxmnaicnç , 215.
A / 3 «ma«vc , 173.
’ Armiia , 2 I9.
Anvmror, 246.
ArmtrtÇy 249»
A *»m/cuw'< , 180.
A ntttuof, 245.
Atî/nKttf ( M. ) , 245.
Avpntooç Am*wcç, 25 I.
‘Afddnoçy 245 »
A^msvV, 129, 228.
Bax CV mcs ( loukia ) , 1 )Q, jj
iii. ut
Bnàcf, non BmâiV, 180.
BoVo* ( 2f£»f), 14^.
B«c$t/er , 246*
BoueJx*<, 2 Sj.
r iu«Aftor, 193, >96. r*fMT 9 ç ( KaWmc ) , 227.
an^uf'ieior ( Waw ) t in.
AiwumcL ou AitnucU 1 23c.
Ât 9 tvmç, 129, 181 , 248, 250,
ÀfblMrtf , 22 Ç .
lA«r«f, 250.
EaW/o?, 250.
‘Ecu^^irf , 183, 24S.
Eôfiunç (!), 228.
E uotCicft 252.
Eutv^V, 250, 25 )
ZnVfirr, 226.
’HAjoA»£ÿf , 226.
*H^l«a jnf t 253.
Hpou/frf , 246.
'Hpar ( ! ) 1 29.
GftoArcp , 251.
QfijflJfHf, 248.
IcLonç t 247ïovk j*d< y 250.
Ka^u'of , 171 , 207 , 214,
K* mp ou Kl', vnp , 143.
Ktça/Sf , 24s»
KAOi/</W ( «C. ) , 253.
KA*/*«f, 250.
Ko/p£X7Tf pour KoveUfaTvf, 178.
K« \fiuûJ)ajnt ( Ka. ) , 250.
Ki^u/bf ( M. A. ), 2 s°-
Km*>/«t , 246.
A ajxxvr , 253.
A tiCia, Livie, 16 6.
Mctfy/uu <uo'f , 248.
Miwi/Sutf, 247> Mit 7 fe/ai£ 9 f y 244.
Mi»ai/wa#oV » 242, 243.
Moi/flîf, 246.
Nu1«eto^, 252.
Nocay^f, 242, 243.
Of'lŒOŒcTÏÉOOf , I29.
(Acwupf), 245.
Ouj7nAt?r«f , 229.
riwna< ou ïlA/Nof, 24 Sncr>.a 7 Trpf, 254»
TletMaJïoç, 254.
Ila/UAir^Mf , 2^2.
ricuflA^ttf, 251. n«f JoLKat ,210, 24 j.
ïlei^ç, 246.
niTf^PPcUOf, 224.
ni****, 253.
ïl 9 f>$VtW y 248 .
ïloinfUét , 224.
ll7BA(icaîof, 178, 246.
Pouf/Mtf, 193, 1 96I VcvQiOf, 250.
1a£ma , 161 , et laZma. , 'ï.aÆira. , 1 76.
S^ohüha , 246.
2owotC»f, S u avis t 2t ( ï ) , 250.
Ini/Aûii(, 2s4-
2 Wnof , 253.
wof , 247.
Ta-naeiç , 247 -
Ti-Stor , père de Memnon , »77> *03- ThmwV I 249 »
T«ùaie'f, 244 > 2 5 1,
T/»iCvma , 201 , 202 , 203, 205 , 206.
<bi\nrmc , l6o«
$/au*Ci 248 . •
♦ 0 W^ 4 , 13 S» 1 3 ^- #oyr*«vA*fo< , »3$> » 37 »
Xauptfiu* , >89.
XoaCo< t 246 .
XapftflAf , 135, ■ 37 *
Ambibulus consul , » 47 »
Antiochianus Pulcber, 24 B.
Apronianus , 249*
A sillon id Cdlpd , I 87.
Calpurnius ( C. ) » 237.
Calvinvs ( Z*. Junius ) , <26.
Catnilius , 239.
Clenxens ( Suedius ) , 1 22.
Homitianus C<r#. 131, » 3 2 -
Epictetus, 249»
fWix lib. ) 198.
Front in us , 236.
Funisufana Vtttvlla , 1 3 j_»
Gallicanus. 148.
Hadrianus, 134» * 9 2 «
Haniochut ( M . Anicius), <28.
Hûterius Nepos (T.), 1 34 - Helvius Lucanus {E-)t * 39 - Hennnius ( M. F. ) , 236.
Hermoger.es ( Q. M. ) , 182.
lanuarius , 252.
Janudrina , ibid.
Ltlius A fric anus ( C. ) , 131- Licinius Pudens (S.),
Lupus ( T. Julius ) , 1 2.1.
Manius Haniochus , 148- Mamertinus ( Petronius ), 18$* Afaximus , 23 > » 2^6, 2 3 ^'
Messalinus, 198.
Mini ci a Pus tic a , L 2 1 - AJunatia , 2^0.
Musa ( T. Attius ), 1 3 ^
Nero Cctsar Au g. , » > 3 »
JVerva imp. Cas. , > 34 *
Paullus consul, 249.
Petronius , 1 84 - — Secundus , 1 3 Z * Primianus ( M. U. ) , » 9 7,
Priscus ( C. Valerius ) , 1 * 9 * Pulchtr ( M. U. Antiochianus ) ,
Scriptianus Cornélius, 33 V*
Servianus , consul, 182, <8; , 1 85 ,
Severus (Srptimiui ), * 97 - Stalilius Maximus . 192- Tadius Flaccus (Julius), consulaire,
Ttnax (A. lnstuleius), 119 Titianus, 148.
Varus consul , 182, *83, *85, 1 8~- Titianus ( T. Fl. ) , < 47 , ' 4 ^- Verus consul , l 47 - V crus ( M. Anicius), 127 »
Viaticus, 187.
Viator ( L. Quintius), a «9- Vibius Maximus ( C. ) , 1 V 4 *
Index historique.
Adrien visite Memnon, 149 ; — fait inscrire lui-même son nom, ibid.j — reste un mois à Thcbes, 151 , 190; — donne son nom à un mois, ib.
Administration intérieure de l’Egypte, exercée par les gens du pays,
Aménophis , Aménofrés , Aménothph , &c. ; noms égyptiens de Memnon , $8.
Amenophiurn , palais d’Aménophis ; détruit, $9, 155 .
Antce , général d’Osiris, 66.
Antiochus , roi de Commagcne, 1 7 5.
Année du règne impérial au lieu de l'année consulaire , >23.
Antonin, vint en Kg) pie à l'occasion d’une révolte, 3^1
Apollonius de T yane, regardé comme un dieu , 54,257; — ses miracles , ib.; — sa biographie, opposée à l’Évangile, ib.
Arabarque, fonction, 227 ; — titre de fépistratége, 126.
Archidicaste, fonction qui se transmettons de pcre en fils , 181.
Balbiila (Julia), auteur de quatre pièces de vers; probablement de ia suite de Sabine , 164, 165 ; — son affectation pédantesque ,151, suiv.
Balbillus, préfet d'Egypte, savant littérateur, 173 ; — né d’une femme du sang des rois de Syrie , 174»
Bércnicide, canton de Bérénice,
Calendrier Aptien , dans les inscriptions grecques ; romain . dans celles romaines, 124.
KcucdfHct riauidf , 226.
Callistrate ( Images de ) ; mauvais exercice de rhétorique , 96, 204.
Cambyse, brise le colosse, 172.
Cambyse passoit pour avojr mutilé le colosse, 23 ; — tradition récente,
Centons d’Homère, 2 1 8 ; — de Virgile, 222,
Chrétiens , persécutés par Septime Sévère, 53.
Claudium , portion du musée ajoutée par Claude , 219.
Colosse rétabli par Septime Sévere,
Colosse de Memnon , entier jusqu’à l'an 27 avant J. C. , 20 - 24 ; — brisé par un tremblement de terre, 25 - 28 ; — rétabli par Septime Sévère , 34 ’ 39 i — pourquoi.
Colosse (le) n’est Memnon qu’apre* l’ère vulgaire, 85.
Colosses ( les deux ) de la plaine , dont Tun est Memnon , 19.
Colosse placé à Memphis et à Méror, par Philostrate, 32, 33.
Constantin, appelé très-pieux par un païen, 243.
Dadouque d'Éleusis, visite les syringes, zji. . .
Damis, biographe d'Apollonius de Tyane ; — ses absurdités ,30,31; — ei ses mensonges, 30, 3» ; — • copié* par Philosrraie, 33 , 256.
Diodore ne parle pas du colosse, 4 2 * Égyptiens (les) s'approprient et arrangent des fables grecques , 8» , £2*
Emeraudes ( montagne des ) , 1 26.
Épistratége ( Juridiction de Y), 127.
1 ■ ' 1 ' de la Thébaïde, 22-
- de THeptanomide, 228.
Eponymes ( jours), 191.
Ethiopie, Ethiopiens ; signification primitive de ces noms , 67 ; la Phénicie, \b.$ — en général l'Orient et le Midi , 68 ; ancienne, toujours en Asie , 69 ; puissance
prétendue des Ethiopiens, 76.
Germanicüs, visite T h cbes, 11 ; — n'entend pas la voix , 46.
Granit ( rochers de ) résonnant le matin, 102 - 106,
Grecs (Ifs ) font des personnages avec des noms géographiques, 65.
HaCma 6u Hacmé, fille d'Antiochus, roi de Comniagène , more de liaibillus, 17$. - i
Heptanomîde (T) avoit son épis tràtége comme ia Thébaïde, 228 Hermès Trismégtste, protecteur de la science et des médecins, 24 5.
Hérodote ne parle pas du colosse, 42.
Homère ( cernons d'), 28TÏ Homériques ( poètes ) , 219, sufv.
Hypogées. V. Syringfs, tnscriptiohs de Memnon ; travaux dont elles ont été l'objet, n^,
suiv. ; — observations générales, '9-18.
Joppc ; siège de la fable de Persée et Andromède, 68.
Julia Domna , commande ia vie d’Apollonius à Philostrâte,
Julien, veut relevter le paganisme,
Macédon, héros grec, métamorphosé en fils d'Osrris ,81.
Macrobiens d'Ethiopie ; fabuleux ,
Manéthon ne parle pa* de Memnon,
Marc-Auréle, vient en Egypte, ^
Médecins, sous la protection de Thoth , 24s.
Memnon , appelé Atrtênophis parles Égyptiens, 58.
Afemnonia , dénomination égyptienne de la partie libyque de Thebes , 60, 61 - 64.
Memnon , imploré comme une divinité , 184 ; — gardoit souvent le silence , 170, 1 7 1 ; — invoque comme dieu, 234; — appelé A/utû&ç , 244.
Memnon, sujet de poèmes posthomériques, 6-r, 69; d'anciens ouvrages de l’art , ib.; «*— Vestiges de ses expéditions, 70; — fil* d'un satrape, ib. / — ses travaux, 71 ; — architecte prétendu , 72 ; — *e* tombeaux, 73 ; toujours Asiatique avant Alexandre, 74; — depuis, Ethiopien , 75, 76, 77 ; — double, î — traité comme un dieu , 8tb
Mtmnonqt , peuple d’i.thiopie, rapproché de Memnon , 79.
Metmonia , se trouvent partout où sont les grands monuments commémoratifs , 8^ , 2;?.
Memnonien ( cycle ) , d’invention posthomérique, 49» — surchargé successivement, ib. t 72-76.
Memnonictu ( pubis ) imaginaires,
ZL
Ménélas , frère de Ptolcmée Soter,
confondu avec le mari d’Hiléne,
ÙL.
Menuthis, bourgade près de Canope ,
Cî
Méroé, séjour imaginaire de Ment-
non , 32; de Persée et d’Andromède; — appelée Cephea , 75,
Miracles d’Apollonius de Tyane, ^4.
Mois éponyme d’Adrien, 191.
Musée d’Alexandrie, i47»2ip, 220.
ri
OC-s
Mystères tris-saints d’Eleusis, 243 .
Nectanébo; son histoire , arrangée par les Égyptiens, &i.
Néron , à partir de son régne, les in -
criptions memnoniennes commencent , m ; — la renommée du colosse s’étend, ^
Néocores de Sérapis, 147.
Nilomètre (inscripiion du) , 197.
Nomes Hetmonthitt et Latopalitt,
sous le même stratège , 135, 179,
Onuphites ( nome ) , 1 2.
II
Oracles , inspirés par le diable, selun
les SS. Pères, j[0.
rr
Oresriade, famille de Comane, se
prétendoit issue d’Oreste, 251.
Osymandyas ( parais d’), imaginaire,
Ovide ne parle pas de la statue df Mempon, 44.
Ov'ufiani pvetæ , 223.
Pastophorc* d’Amcnophis, $9, 6 3.
Païens (les) recherchent et in ventent des miracles, 48.
Persée et Andromède ; mythe d’abord asiatique, 67, 68; — transporté à Même, 74 , yji
Pétoüs, fils de Mnesthée, cm Egyptien , 82.
Philosophes entretenus dans le musée, < 47 -
Philostrate, dans sa vie d’Apollonius, copie Damis ; — n’est point une autorité historique, 32, 33; — cet ouvrage fut entrepii* contre le christianisme, 5g , 54 , 236.
Pierres sonon-s, 86, 8- ; — au lever du soleil , 102, 104.
Platon, invoqué comme un dieu, 243 .
Pline ; à quelle époque il rédige son ouvrage, 87.
Pococke, ses copies des inscriptions memnoniennes, 6.
Poètes homériques, 219, suiv.
virgiliens, 222.
ovidiens, 223
Polyen, auteur d’un livre sur Mrmnon, 4*-
Porsenna ( tombeau de), imaginaire, 72. * *
Préfet de l’amione, devenoit préfet d’Égypte, 185, |86.
Préfet de la Bcrcnicide , devenoit épistratége, Uf.
Proscynéma , au nom d’un autre, 208.
Quiiiie-Curce ; son époque, 78.
Reliques des anciens Temples, 72.
Sabine ( l'impératrice ) visite Memnon , sans Adrien , 1 64 , > 65, 1 76 ;
— ne l’entend pas la première fois, 38, 167, 170.
Septime Sévère , visite TÉgypte , 36 ;
— n’entend pas Memnon , 38 ; — répare ou finit les monumens ,37»
— rétablit le colosse , ibid.
Septime Sévère, païen zélé» 52; —
persécute les chrétiens, 53.
Sérapis ( le Grand ) d’Alexandrie,
Son rendu le matin par des pierres graniques, 102, 106.
Syringes de Thèbes; visitées, à quelle époque, 241.
Stratège des nomes, toujours un Grec ,136. •
Thèbes, habitée xofuiJVr, 1 44 -
Thébes, ravagée par un tremblement de terre , 26.
Thoth. V. Hennis.
Tithon , frère de Priam , 70 , 7 f .
Tremblemens de terre, en Égypte, 25, 26, 255.
Valerius (Julius) ; son ouvrage ; mauvaise traduction du Faux Callisthène, 82.
Vers, prononcés par Memnon ; — absurdité, 29, 30, 49*
Virgilia/ii poeux , 222.
Voix de Memnon : ses caractères , 99 - 102; — quand se fit-elle entendre , 44 , 46 ; — se taisoit quelquefois, 38 , 95 1 96 ; — quand at-eile cessé , 46-51; — non produit d’une fraude, 90-98 ; — cause naturelle, toi - 108.
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P. 16, a. col. 2, I. 4, dans le l imée (p. 17. Serran. - p 3, Bekker), lisez:
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SECTION II
DANS QUEL ÉTAT LES VOYAGEURS ANCIENS DONT LES TÉMOIGNAGES NOUS RESTENT ONT -ILS VU LE COLOSSE!
S 1 . Le colosse était brisé par le milieu lorsqu'il a été vi-
sité par les anciens voyageurs 19
S II. Il a été brisé l’an 17 avant J. C. , par l’effet d'un tremblement de terre i j
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